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			Voyagez à la carte


Passionné d’architecture, amateur de ski alpin, adepte des vacances en famille ou inconditionnel du shopping ? GEOGuide a sélectionné pour vous des lieux de séjour, des sites à visiter, des adresses-plaisir et des activités multiples. Choisissez ce qui vous ressemble et goûtez pleinement votre voyage…


... au gré de vos envies


Plaisirs de la table


Avec l’Émilie-Romagne comme épicentre, le patrimoine gastronomique de l’Italie du Nord décline ses spécialités comme les fleurons de ses terroirs : vinaigre balsamique de Modène, jambon de Parme, truffe du Piémont, saveurs marines à Venise, spécialités aux accents autrichiens dans les Dolomites…


Le Piémont 	 

Les grands lacs 	 

Émilie-Romagne 	 

Avec des enfants


À pied ou en poussette, les centres anciens des villes d’art – tous piétonniers – se visitent aisément avec des petits. Un grand choix de musées adaptés aux enfants s’offre à vous. Et pour des activités en famille, la région des grands lacs est tout indiquée : sentiers de randonnée, circuits en VTT, sports nautiques…


Le Piémont 	 

Les grands lacs 	 

Panoramas


Coiffé par l’arc alpin, le nord de l’Italie rassemble un nombre remarquable de sommets et de panoramas vertigineux, à admirer au détour d’une route en corniche. Entre Cortina et Bolzano, le massif des Dolomites possède les paysages montagneux parmi les plus impressionnants des Alpes.


Les grands lacs 	 

Venise 	 

La Vénétie 	 

En amoureux


Si Venise offre le plus romantique des décors à une escapade à deux, le reste de l’Italie du Nord regorge de trésors artistiques à apprécier au cours d’un week-end. Dans un autre registre, les bords paisibles des grands lacs lombards vous attendent blottis dans leur écrin montagneux.


La Ligurie 	 

La Lombardie 	 

Les grands lacs 	 

Venise 	 

La Vénétie 	 

Patrimoine


Fabuleux chapelet de monuments d’architecture romane, grandioses palais Renaissance, créations baroques, collections d’art moderne et contemporain, l’Italie du Nord est un conservatoire d’art à découvrir dans la pénombre des églises, les fastes des palais, les vastes salles des musées ou au cours de promenades urbaines.


Villas et jardins 	 

Turin baroque 	 

Turin contemporain 	 
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La Lombardie Renaissance 	 

L’art roman dans la région des grands lacs 	 

L’art contemporain dans la région des grands lacs 	 
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La Vénétie Renaissance 	 
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			Géographie


Bien qu’elle soit uniformément bordée par la chaîne alpine au nord, l’Italie continentale offre des paysages très différents d’une région à l’autre. Ainsi, les Alpes ligures, en bordure de la Méditerranée, n’ont rien de commun avec leurs homologues lombardes, dont les cimes se réfléchissent dans des lacs immenses. Les côtes rocheuses de la Méditerranée et celles, plates et sableuses, de l’Adriatique sont tout aussi dissemblables. Et que dire de la plaine du Pô, divisée en basses terres cultivées et hautes terres plus ingrates…


Les Alpes


Le nord de l’Italie s’aborde principalement par les Alpes, qui dessinent un arc sur plus de 1 000km des côtes ligures jusqu’au Frioul-Vénétie Julienne. Elles délimitent les frontières septentrionales de la péninsule avec la France, la Suisse, l’Autriche et la Slovénie. Cette chaîne montagneuse s’est formée assez récemment à l’échelle géologique, puisqu’elle remonte au tertiaire, il y a environ 100 millions d’années. Au quaternaire, les glaciers façonneront son aspect actuel. Les principaux sommets italiens appartiennent aux Alpes occidentales : le mont Blanc (4 810m), le mont Rose (4 633m), le mont Cervin (4 478m) et le Grand Paradis (4 061m) sont tous situés dans le val d’Aoste. Au nord-est, les Hautes Alpes sont précédées par la ligne des Préalpes calcaires, les Dolomites, qui culminent avec la Marmolada (3 354m). L’érosion naturelle a aiguisé leurs formes de manière assez spectaculaire. De profondes vallées glacières, comme le val d’Aoste et le val d’Adige, facilitent les communications avec les pays limitrophes. Les routes avec la France passent par le tunnel du Fréjus, le col du Mont-Cenis, le col du Petit-Saint-Bernard et le tunnel du Mont-Blanc. L’axe majeur avec l’Autriche emprunte le col du Brenner, celui avec la Suisse le col du Grand-Saint-Bernard et du Simplon. Exception faite de celui du Brenner, situé à 1 375m, tous ces cols peuvent être bloqués par la neige en raison de leur altitude élevée, au-dessus de 2 000m.


Les lacs


Sept lacs creusés par les glaciers se succèdent entre les Alpes et la plaine du Pô. Les lacs d’Idro, d’Iseo et d’Orta sont les plus petits et se situent, pour les deux premiers, en Lombardie et, pour le dernier, dans le Piémont. Le plus vaste, le lac de Garde, s’étale sur 370km2 et partage ses rives entre la Lombardie à l’ouest, la Vénétie à l’est et le Trentin au nord. De forme longiligne au nord, il s’évase vers le sud. Plus à l’ouest, le lac de Côme (145km2) est le plus profond (jusqu’à 350m). Il dessine un Y renversé et, dans sa partie supérieure, semble former un fjord. Le lac de Lugano appartient principalement à la Suisse, alors que les eaux du lac Majeur (192km2) se partagent essentiellement entre le Piémont et la Lombardie ; seule la partie la plus septentrionale revient au canton du Tessin, en Suisse. La région des lacs bénéficie d’un climat doux propice au développement de cultures méditerranéennes : oliviers, vignes et citronniers y prospèrent dans des paysages de montagne. Ce cadre majestueux se révèle tout naturellement un important bassin touristique.


La plaine du Pô


Au pied de la couronne alpine s’étend dans un triangle de 46 000km2 (1/6e du territoire italien) la plaine du Pô, formée par une accumulation de sédiments. Dans les basses terres fertiles et riches en eau, le long du fleuve, on pratique une agriculture intensive où dominent oléagineux et rizières. Dans les hautes plaines, plus arides, de nombreuses industries se sont développées. Le plus long fleuve d’Italie prend sa source dans les Alpes occidentales, au mont Viso, et se jette dans l’Adriatique, au sud de Venise, après un voyage de 652km. À son embouchure, son delta alimente une vaste zone marécageuse. La plaine est aussi parcourue par le Piave, qui prend sa source au Tyrol et disparaît dans l’Adriatique au nord-est de Venise, après 220km ; le tumultueux Adige (410km) traverse le Trentin-Haut-Adige, pique vers le sud et traverse Vérone avant d’achever sa course dans l’Adriatique, au sud de Venise.


Le littoral


L’Italie du Nord possède deux façades maritimes qui accueillent des ports de première importance, Gênes sur la Méditerranée, Trieste, Venise et Ravenne sur l’Adriatique. Gênes partage avec Marseille l’essentiel du trafic maritime en Méditerranée et occupe la première place des ports italiens. Son hinterland abrite les grandes métropoles industrielles du Nord, Turin et Milan. Trieste, tapie au fond d’un golfe de l’Adriatique, est spécialisée dans le fret, mais son trafic décline inéluctablement. Venise, avec la zone portuaire de Marghera, et Ravenne constituent deux importants complexes pétrochimiques. Entre ces installations industrielles, le littoral adriatique alterne de longues plages de sable et des espaces marécageux qui prennent fin dans le golfe de Trieste, bordé de falaises abruptes. Sur le versant occidental, le golfe de Gênes abrite la Riviera italienne, une étroite bande côtière et rocheuse à la jonction des Alpes et des Apennins.


Paysages


Piémont


Voisine des Alpes maritimes françaises, du Valais et du Tessin suisses, cette région frontalière de 25 399km2 est marquée par des reliefs. Les massifs alpins forment une barre verticale à l’ouest et au nord de Turin, offrant de vastes domaines skiables. Au sud, les Apennins présentent un relief plus contrasté. Les hautes terres vallonnées sont occupées, autour d’Asti, par des vignobles qui produisent des crus prestigieux. À la tête de cette région, Turin déploie sur les bords du Pô son important pôle industriel. Dans la fertile plaine padane se développent l’agriculture intensive et l’élevage. Provinces : Turin, Alexandrie, Asti, Cuneo, Novare, Vercelli.



Carte d’identité


Superficie 119 881km2

Population 27 785 000 hab., dont 4 398 000 hab. pour l’agglomération milanaise

Points culminants Mont Blanc (4 810m), mont Rose (4 633m), Cervin (4 478m) et Grand Paradis (4 061m)

Statut Huit des vingt régions italiennes (trois à statut spécial : Vallée d’Aoste, Trentin-Haut-Adige et Frioul-Vénétie Julienne)



Val d’Aoste


La plus petite des régions d’Italie (3 264km2) s’enorgueillit d’en posséder les plus hauts sommets, dont le mont Blanc. Ce territoire de montagnes et de pâturages frontalier de l’Hexagone et de la Suisse est traversé par la rivière Doire Baltée, qui sillonne la région d’ouest en est dans des paysages verdoyants où se succèdent des gorges étroites, des falaises rocheuses et des glaciers. Province : Aoste.


Lombardie


Bordée par le massif alpin au nord et les Apennins au sud, la Lombardie déroule des paysages contrastés sur une superficie de 23 861km2 où alternent montagnes, grands lacs et plaines. Dans de profondes vallées glacières encadrées par des cimes alpines se déploient les lacs Majeur, de Côme et de Garde. La principale vallée, la Valteline, débute dans les Alpes rhétiques en Suisse, longe les Alpes bergamasques et débouche sur le lac de Côme. La capitale, Milan, située dans la riche plaine du Pô, est entourée par de nombreux canaux alimentés par les rivières alpines irriguant les différentes provinces lombardes. Celles-ci constituent, comme la métropole milanaise, des centres économiques de premier plan. La culture est intensive autour de Pavie, où les paysages sont modelés par d’immenses rizières. Provinces : Milan, Bergame, Brescia, Côme, Crémone, Mantoue, Pavie, Sondrio, Varèse.


Trentin-Haut-Adige


La région la plus septentrionale de la péninsule est délimitée au nord par l’Autriche et la Suisse, à l’est et au sud par la Vénétie, à l’ouest par la Lombardie. La vallée de l’Adige constitue la principale voie de communication nord-sud dans ce territoire particulièrement montagneux de 13 607km2. Sur ses coteaux, des vergers à perte de vue produisent un tiers des pommes de toute la péninsule. La culture de la vigne est également très répandue. Le Haut-Adige s’appuie sur le massif des Dolomites, dont les cimes acérées se détachent avec netteté au-dessus des alpages, des forêts de conifères et des bosquets. Son statut autonome s’explique par l’importante communauté germanophone qui peuple la province de Bolzano, limitrophe du Tyrol autrichien, alors que la province de Trente, plus au sud, est italophone. Provinces : Trente, Bolzano.


Vénétie


Cette région fortement industrialisée de 18 379km2, qui se partage avec le Haut-Adige la chaîne des Dolomites, présente une grande variété de paysages. La monotonie de la plaine padane est rompue par des collines qui laissent progressivement place, au nord, à de hauts plateaux et aux Préalpes italiennes. Plusieurs vignobles d’excellente qualité prospèrent en terrasses sur ce territoire vallonné. À l’est, la Vénétie possède une façade maritime sur l’Adriatique, précédée par une vaste lagune où se développe la pisciculture, tandis qu’à l’ouest le lac de Garde marque sa frontière avec la Lombardie. Provinces : Venise, Belluno, Padoue, Rovigo, Trévise, Vérone et Vicence.


Frioul-Vénétie Julienne


Cette région de 7 844km2 s’étirant entre montagne et mer aux confins orientaux de l’Italie continentale est bordée au nord par les Alpes carniques autrichiennes. Ce relief s’aplanit en direction de la côte adriatique, ponctuée de nombreuses stations balnéaires. La capitale régionale, Trieste, le principal port de l’Adriatique, est limitrophe de la Slovénie. La culture de la vigne règne en maître dans la plaine comme sur les collines. À l’exception de Trieste, les villes sont peu développées. Provinces : Trieste, Pordenone et Udine.


Émilie-Romagne


Ce territoire de 22 123km2 se divise entre la verte plaine padane au nord-est et la ligne rocheuse des Apennins au sud-ouest, hérissée de sommets supérieurs à 2 000m, comme les monts Cimone et Cusna, à la lisière de la Toscane et de la Ligurie. Autour des principales villes se développent l’agriculture et l’élevage intensifs. Sur le littoral adriatique, Rimini et Cattolica accueillent un tourisme balnéaire important et une flotte de pêche. Provinces : Bologne, Ferrare, Forli, Modène, Parme, Plaisance, Ravenne et Reggio Emilia.


Ligurie


Cette bande côtière (5 421km2) majoritairement montagneuse, coincée entre les Alpes du Sud et les Apennins, est largement urbanisée et très touristique. San Remo, Rapallo, La Spezia sont quelques-unes des stations balnéaires qui s’égrènent sur la côte. Le littoral dessine un arc de 280km de long frontalier avec la France à l’ouest, l’Émilie-Romagne et la Toscane à l’est et au sud. L’impressionnante chaîne des Apennins ligures, qui culmine au Maggiorasca à 1 801m, s’affaisse assez abruptement dans le golfe de Gênes. À flanc de montagne sont cultivés des fleurs, des oliviers et de la vigne jusqu’aux abords de la grande cité portuaire génoise. Provinces : Gênes, Imperia, La Spezia et Savone.


Climat


Exception faite de la très méditerranéenne Ligurie, le climat des régions septentrionales se caractérise par un temps froid et brumeux en hiver, chaud et humide en été. Dans la plaine du Pô, l’ensoleillement n’excède pas 3 heures par jour au creux de l’hiver –, il est bien plus important dans les vallées alpines où le climat montagnard chasse les brumes. Les précipitations sont abondantes dans le Frioul, la région la plus pluvieuse d’Italie. Sur la façade adriatique, la lagune vénitienne apporte un air humide alors qu’à Trieste, la bora, un vent glacial venu du nord-est, fait chuter les températures en hiver. En dépit de latitudes différentes, il fait aussi chaud à Milan qu’à Naples en juillet.


Parcs nationaux


Dans un souci de protection de la faune et de la flore alpines, plusieurs parcs nationaux ont vu le jour au cours de ces dernières décennies sur le modèle du Parco Nazionale del Gran Paradiso (70 318ha), le premier parc italien, fondé en 1920 sur une ancienne réserve de chasse royale. À cheval entre le Val d’Aoste et le Piémont, il est l’un des plus prestigieux, tutoyant les cimes à plus de 4 000m et offrant de splendides paysages de haute montagne façonnés par les glaciers. Son emblème, le bouquetin, ne se laisse pas facilement observer sur ses crêtes. Beaucoup plus confidentiel, le Parco Nazionale della Val Grande (14 598ha) s’étend sur toute une vallée à proximité du lac Majeur. Plus à l’est, le Parco Nazionale dello Stelvio, le plus grand espace protégé d’Italie, est un bel exemple de coopération régionale : il se déploie sur 134 620ha au cœur des Alpes centrales, entre la Lombardie, le Trentin et la Suisse. Il ménage en haute altitude des vues grandioses sur les glaciers et les vallées profondes. Le classement de son voisin vénète, le Parco Nazionale delle Dolomiti Bellunesi (31 512ha), en parc national a été, quant à lui, motivé par la richesse de sa flore alpine, qui s’enorgueillit de plusieurs espèces endémiques. Peut-être surprendrez-vous au cours d’une randonnée un couple d’aigles royaux qui nichent sur ses hautes parois rocheuses. Vous retrouverez ces mêmes aigles dans le Parco Nazionale delle Foreste Casentinesi, Monte Falterona, Campigna (36 000ha) – partagé entre la Romagne et la Toscane –, où le loup a refait son apparition ces dernières années.


Histoire


L’Antiquité


D’abord occupés par les Étrusques, le nord de la péninsule et les plaines lombardes forment dès les temps antiques un espace privilégié de circulation, de migrations et de conquêtes : des tribus gauloises d’origine celtique s’y installent ainsi entre le VIe et le Ve siècle av. J.‑C. et fondent Milan, Lodi et Brescia. L’unification romaine de la péninsule réservera à ce territoire convoité une place cruciale dans le dispositif géopolitique impérial : en 257 ap. J.‑C., Milan devient la capitale de l’Empire romain d’Occident, et c’est dans la riche cité lombarde que Constantin rédigera en 313 l’édit faisant du christianisme la religion de l’Empire.


Le Moyen Âge


LES INVASIONS BARBARES La chute de l’Empire romain (476) n’entraîne cependant pas immédiatement de grands changements : Odoacre, chef des Hérules, prend en 476 le titre de roi, mais conserve une grande part des traditions romaines. En 493, il est démis par les Ostrogoths guidés par Théodoric. Celui-ci régnera aussi en assurant la coexistence des populations italiennes et barbares. Il participe au développement de Pavie et de Vérone, où il fait construire des palais, et surtout de Ravenne, où il repose. Sa mort inaugure une période de troubles et de guerres : la reconquête byzantine entraîne une seconde romanisation de l’Italie à partir de Byzance. Après 568, les Lombards (ou Longobards) venus de Pannonie (l’actuelle Hongrie) envahissent le pays : leur roi, Alboïn, choisit Pavie pour capitale du nouvel empire, se posant ainsi en héritier des Goths. L’Italie du Nord devient le royaume des Lombards, contenu à l’est et au sud par Byzance, qui continue de contrôler une large bande de territoires allant de Ravenne à Rome. La paix de Byzance confirme le rôle politique du pape Grégoire le Grand dans la résistance aux Lombards, convaincus d’hérésie (arianisme). Ces derniers se sont cependant progressivement fondus avec les populations indigènes, abandonnant leur mode vestimentaire, leur langue, et, surtout, adoptant la religion chrétienne à l’instar de leur roi Aripert Ier, qui se convertit en 653.


Un pays durablement morcelé


La chute de Rome en 476 met fin à l’unité politique de la péninsule, qu’elle ne recouvrera que quatorze siècles plus tard. Entre l’Empire romain et la Renaissance, deux périodes de grand rayonnement culturel, l’Italie connaît un “âge intermédiaire” qui a peu retenu l’attention. Se dessinent pourtant à cette période des traits constitutifs de son histoire : la permanence des sites urbains, qui donne lieu à des cultures communales demeurant aujourd’hui encore un élément original du paysage politique et culturel italien ; le morcellement de l’Italie, qui favorise l’affirmation d’une puissance indépendante, celle de la papauté ; enfin, l’ouverture à de nombreuses influences extérieures, à la suite des invasions et des conquêtes. Les bouleversements et les hommes venant du Nord, la plaine du Pô a été à la fois un lieu de passage privilégié et une région convoitée par les nouveaux venus.



LA PÉRIODE CAROLINGIENNE Au VIIe siècle, l’équilibre géopolitique change : les Lombards cherchent à réaliser l’unité de leur États (des plaines lombardes jusqu’aux duchés de Spolète et de Bénévent, au sud), séparés par le territoire (de Ravenne à Rome) contrôlée par Byzance. Se sentant menacé, le pape fait appel aux Francs : en 755, Pépin III reconquiert l’exarchat de Ravenne et le lui remet avant de retourner en France ; en 772, face à une nouvelle menace lombarde, c’est au tour de Charlemagne de voler au secours du pape. La conquête de la couronne lombarde s’inscrivait dans le processus de recomposition d’un nouvel empire occidental sous l’autorité de Charlemagne, sacré empereur par le pape à Rome en l’an 800. La présence carolingienne, cependant, n’entraîne pas de grands changements en Italie, dans la mesure où celle-ci apparaît comme un territoire secondaire, aux marges de l’Empire. L’unité de l’Empire d’Occident ne survit pas longtemps à la mort de Charlemagne (814) et au partage de l’Empire entre ses trois fils : les guerres se multiplient et de nouvelles menaces d’invasions, par le nord avec les Hongrois et par le sud avec les Sarrasins, conduisent à une transformation du territoire en seigneuries. Des chartes sont octroyées aux villes et aux communes, fondant ainsi leur autonomie financière et leur immunité judiciaire. Au Xe siècle, la lignée des rois germaniques des Othon tente de restaurer un contrôle centralisé sur les royaumes d’Italie. Othon Ier, vainqueur des Hongrois à la bataille de Lechfeld en 955, établit un contrôle impérial sur la papauté. Cependant, l’Empire continue de se désagréger : les cours de justice comtales cessent de fonctionner, et l’État doit finalement abandonner son droit d’imposition en 990. En 1024, le peuple de Pavie brûle le palais royal, dernier symbole du pouvoir impérial. L’histoire de l’Italie du Nord se fond désormais avec celle des communes et des villes.

LE TEMPS DES COMMUNES Entre le IXe et le XVe siècle s’affirme, dans l’Italie septentrionale, une nouvelle organisation territoriale et politique structurée autour des villes. Leur rayonnement marquera durablement les paysages, mais aussi la mémoire de la péninsule, imposant jusqu’à aujourd’hui l’image d’une Italie aux “cent villes”. Cette vitalité s’inscrit dans la grande stabilité du réseau urbain d’origine romaine, qui reprenait lui-même des sites étrusques ; elle s’appuie aussi sur une forte croissance démographique (la population double entre le Xe et le XIVe s.). Ces villes trouvent dans la forme communale une expression politique inédite, qui s’affirme grâce à l’émergence de nouvelles couches dirigeantes, par leur affranchissement vis-à-vis des pouvoirs impériaux et épiscopaux, et du fait de la prise de contrôle par les cités du territoire qui les entoure (le contado). Ces cités-États connaissent en effet un développement agricole sans précédent, notamment dans les plaines du Pô, défrichées puis bonifiées au moyen d’un important système de canaux d’irrigation et de drainage. Le commerce joue un rôle non négligeable dans cette croissance : le Pô et les voies fluviales du Nord favorisent les échanges dans une zone qui se trouve à mi-chemin entre l’Europe du Nord et le Levant. À l’intérieur des villes, de forts clivages sociaux opposent les propriétaires terriens (les cives, qui pratiquent le commerce, la banque ou l’artisanat de luxe), dont sont issus les nouveaux maîtres des cités, les podestats et le peuple. Entre les cités, qui se disputent des territoires, les rivalités sont aussi très vives. C’est face à une menace extérieure qu’elles vont se réunir et montrer ainsi leur puissance collective. Après son couronnement en 1155, le nouvel empereur Frédéric Ier Barberousse tente en effet de restaurer l’autorité impériale et centralisée en Italie : il écrase la commune de Milan en 1158, puis l’incendie en 1162. La pression fiscale de l’Empire suscite cependant la résistance des cités, qui s’allient militairement et forment en 1165 la Ligue lombarde. Cette ligue, qui réunit Milan, Bergame, Brescia, Mantoue, Parme, Bologne, Ferrare et même Venise, met en échec les troupes de l’empereur à Legnano en 1176 et obtient la paix de Constance (1183), par laquelle Frédéric Ier doit reconnaître l’indépendance des communes. La vitalité de ces villes se traduit aussi par de grandes transformations urbaines, avec des programmes architecturaux qui réorganisent la vie de la cité autour de la place principale.


Guelfes et gibelins : le pape ou l’empereur


L’affirmation politique des communes est sans doute aussi favorisée par les conflits qui opposent, et affaiblissent, les deux grandes forces politiques de la péninsule, la papauté et l’Empire. Au XIe siècle, les tentatives de réforme spirituelle de l’Église s’accompagnent d’une volonté de renforcer le pouvoir du pape, en lui confiant notamment la charge exclusive de nommer les évêques dans l’ensemble de l’Empire d’Occident, afin de s’affranchir du contrôle impérial mis en place depuis Othon Ier (962). Cette réforme, qui se heurte aux prétentions impériales, donne lieu à une série de conflits. La “querelle des investitures” sera la plus vive, puisqu’elle doit établir à qui revient le privilège d’investir les dignitaires de l’Église, y compris le pape. En 1059, les cardinaux-évêques obtiennent d’élire le pape parmi eux ; en 1075, le nouveau pape Grégoire VII interdit les investitures laïques, l’année suivante il excommunie l’empereur Henri IV et, en 1077, l’humilie à Canossa. La riposte impériale, avec l’élection d’un antipape et la prise de Rome (1084), ne permet pas à l’empereur de restaurer ses prérogatives ; et la paix de Worms (1122) confirme la puissance de la papauté. Ces conflits internationaux ont des répercussions jusque dans les communes, favorisant d’âpres luttes en leur sein entre les défenseurs du pape (guelfes) et les défenseurs de l’empereur (gibelins).



De la Renaissance à la Contre-Réforme


DES COMMUNES AUX SEIGNEURIES Durant le XIVe et au tout début du XVe siècle, la crise frumentaire et économique et les luttes intestines favorisent un processus complexe de transformation politique des communes, qui aboutit à la confiscation du pouvoir par quelques grandes familles qui instaurent une domination héréditaire. Les principales cités du Nord se transforment ainsi en principautés seigneuriales, voire en duchés tenus par une famille : à Milan les Visconti puis les Sforza, à Ferrare la famille d’Este, à Mantoue les Gonzague, à Urbino les Montefeltre, à Vérone les Scaliger. Seules les républiques maritimes (Gênes, Venise) échappent en partie à cette évolution, en raison notamment de la vitalité du commerce, qui atténue la crise économique et la poussée des revendications populaires. Cependant, lorsque les positions maritimes de Gênes s’affaiblissent, après son échec face à Venise (1381) et à cause de la présence des Turcs en mer Noire (1453), l’armateur Andrea Doria profite de l’alliance avec Charles Quint (1528) pour conforter la prééminence de sa famille sur les autres dynasties locales. Venise, seule, connaît une très grande stabilité politique ; et, dès le XVIe siècle, se développe le mythe du gouvernement vénitien, pris dans toute l’Europe comme un modèle d’équilibre. Chacune de ses institutions (Doge, Sénat, Grand Conseil) incarnant en effet les différents principes : monarchique, aristocratique et démocratique. La période de stabilité ouverte par la paix de Lodi (1454) voit s’épanouir la grande richesse artistique de la Renaissance, qui s’exprime dans les cours ducales grâce au mécénat. L’expédition du roi de France Charles VIII en 1494 bouleverse l’équilibre entre les États : déchirée par les guerres d’Italie, la péninsule devient dès lors une terre de conquête pour les puissances européennes. La Lombardie est particulièrement convoitée : le duc Ludovic le More, après avoir appuyé les Français dans leur lutte contre la Naples des Aragonais en 1494, se retourne contre eux, mais est chassé de Milan en 1495. En 1515, le dernier des Sforza, Maximilien, vend ses États à François Ier.

DE L’ESPAGNE À L’AUTRICHE La paix de Cateau-Cambrésis (1559), qui met fin aux guerres d’Italie, ouvre deux siècles de domination espagnole sur une grande partie de la péninsule : au nord, l’ex-duché de Milan est soumis à la couronne espagnole, tandis que Gênes et le duché de Mantoue sont placés sous sa tutelle indirecte. Seuls le Piémont (possession du duché de Savoie) et la République de Venise échappent à leur contrôle. La période est marquée par un déplacement des échanges commerciaux de la Méditerranée à l’Atlantique, qui entraîne une forte récession économique dans des régions dont la prospérité était fondée sur les services bancaires et l’exportation de produits manufacturés. La domination espagnole est accusée d’aggraver encore ces maux par une fiscalité étouffante. Enfin, ce sombre XVIIe siècle est aussi celui des épidémies, qui entraînent un important recul démographique (la peste frappe très durement en 1630 et 1656). La crise n’épargne pas Venise, qui perd une partie de son influence en Méditerranée (elle cédera Candie en 1669) et voit son commerce et sa prépondérance dans l’Adriatique menacés par les Turcs. Le duc de Savoie se maintient au Piémont, tirant profit de sa position frontalière où se disputent les influences de la France et de l’Espagne. La guerre de la Succession d’Espagne (1701-1713) affaiblit considérablement les positions espagnoles dans la péninsule au profit des Habsbourg d’Autriche, qui obtiennent à la paix d’Utrecht (1713) Milan, Mantoue, Naples et la Sardaigne.

Des Lumières à la période révolutionnaire


LE SIÈCLE DES LUMIÈRES Au XVIIIe siècle, le mouvement de réformes né des Lumières touche très diversement les États italiens. Les républiques aristocratiques de Gênes et de Venise en restent à l’écart, le Piémont connaît une activité réformatrice lente, tandis que la Lombardie des Habsbourg devient le lieu d’un despotisme éclairé, mené sous la houlette de l’impératrice Marie-Thérèse. La modernisation du Milanais passe par une rationalisation des rentrées fiscales, auxquelles tous doivent désormais être soumis (la mise en œuvre de ce premier cadastre signe la fin d’un des principes essentiels de la société d’Ancien Régime), par une uniformisation des administrations communales (1755) et provinciales (1756-1758) qui favorise en même temps la centralisation viennoise. La puissance de l’Église est aussi remise en cause : contrôle plus étroit du clergé, suppression des tribunaux ecclésiastiques et instauration d’une censure gouvernementale. Les élites lombardes ne sont pas absentes de ce mouvement de réformes inspiré des Lumières : les aristocrates milanais Pietro Verri et Cesare Beccaria contribuent ainsi, par la création d’un cercle informel appelé I pugni (les poings) et la publication du journal Il Caffè, aux débats en cours.

DE NAPOLÉON À LA RESTAURATION Après des siècles de divisions, l’entrée des troupes de Napoléon Bonaparte à Lodi (que Stendhal rappelle dans les premières pages de La Chartreuse de Parme) inaugure un épisode unitaire avec l’instauration de la République cisalpine, qui sera très brève (1796-1799) mais jouera un rôle essentiel dans la constitution d’un esprit national italien. En 1815, la Restauration sous domination autrichienne redessine cependant la carte géopolitique de l’Italie septentrionale : Vienne rétablit les anciennes dynasties à Modène, à Parme et au Piémont (Gênes devient sujette de la maison de Savoie) et crée le nouveau royaume de Lombardie-Vénétie en réunissant le Trentin, la Lombardie, la Vénétie et la Valteline. L’Italie des Habsbourg se pense donc d’abord par rapport à Vienne et à une Mitteleuropa, dont elle constitue alors la marge méridionale.

Le Risorgimento


LA PREMIÈRE GUERRE D’INDÉPENDANCE Le “printemps des peuples” se conjugue en Italie avec des sentiments anti-autrichiens et l’affirmation d’aspirations nationales. La chute de Metternich à Vienne (13 mars 1848) suscite ainsi espoirs et rebellions à Milan et Venise. À Milan, la révolte anti-autrichienne a débuté dès janvier 1848 avec la grève des fumeurs, protestant contre les taxes sur le tabac. Du 18 au 22 mars 1848, la ville s’insurge : les “cinq journées” de Milan, particulièrement violentes, mettent fin à l’occupation autrichienne et conduisent à la création d’un gouvernement provisoire. À Venise, selon un scénario analogue, la République est restaurée ; Parme et Modène suivent l’exemple. Le Piémont s’engage alors contre l’Empire autrichien mais, isolé au sein de l’Europe et sans liens avec les autres États italiens, il est battu à Novare en mars 1849. Cette première guerre d’indépendance sera perçue par les Italiens comme une tentative de la maison de Savoie pour s’agrandir en utilisant les aspirations indépendantistes. Les Autrichiens rétablissent les frontières du Congrès de Vienne malgré une résistance acharnée, notamment à Venise et Brescia (qui acquiert alors le surnom de “lionne d’Italie”). Après cette première tentative avortée d’unité, qui marque aussi l’échec d’une solution républicaine et populaire, le Piémont s’appuie sur les États européens pour construire l’unité territoriale de l’Italie.

LA DEUXIÈME GUERRE D’INDÉPENDANCE La deuxième guerre d’indépendance (1859) oppose ainsi à l’Autriche une alliance entre le roi du Piémont, secondé par Cavour, et Napoléon III. Le Piémont annexe progressivement les anciens États de la péninsule et Victor-Emmanuel est proclamé “roi d’Italie” en 1861. Neuf ans seront encore nécessaires pour réaliser l’Unité italienne (l’Italie obtient la Vénétie et le Frioul en 1866), qui restera longtemps vue comme une conquête du Piémont, impression renforcée par une “piémontisation” des institutions et du personnel de l’appareil d’État. L’expression d’un Piémontais est restée pour désigner cette lente construction de la nation après l’unification territoriale : “Nous avons fait l’Italie, maintenant nous devons faire les Italiens” (Massimo D’Azeglio). Dans cette nouvelle Italie, les oppositions sont nombreuses : celle entre les élites et les masses, celle entre les villes et les campagnes, celle entre les catholiques et les laïcs, celle aussi, bien évidemment, entre le Nord et le Sud. C’est donc au sein même de l’Italie unifiée que l’image d’un Nord s’est bâtie, par contraste avec la “question méridionale” (analysée et formalisée dans les années 1880 par des économistes, géographes et écrivains), et alors même que le Nord construisait sa puissance économique grâce notamment à la pression fiscale exercée sur le Sud agricole. Le déplacement de la capitale de l’État italien de Turin à Florence en 1864, puis à Rome en 1870, entraînera une dissociation entre Piémont et État, favorisant ainsi l’émergence d’une image opposant un Nord ancré du côté des sociétés civiles et un Sud attaché à l’État.


Un Nord ou des Nords ?


À partir du moment où l’Italie rejoint au XIXe siècle le concert des États-nations et s’unifie au cours du Risorgimento, que signifie une histoire du nord de la péninsule ? De quel Nord parlons-nous ? Ne s’agit-il pas plutôt d’une réalité plurielle ? En effet, à la différence du Sud, unifié en royaume du XIIe siècle normand jusqu’au XIXe siècle bourbon, l’espace compris entre les Alpes et la plaine du Pô se caractérise jusqu’à l’Unité par un important fractionnement régional et une structuration urbaine des territoires, comme l’a souligné le patriote lombard Carlo Cattaneo, qui voyait dans les villes “le principe idéal des histoires italiennes”.



De la Première Guerre mondiale à nos jours


Lorsque l’historien Luciano Cafagna signe, au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, un ouvrage intitulé Le Nord dans l’histoire de l’Italie, il veut souligner l’étroite coïncidence entre le triangle Lombardie-Ligurie-Piémont et le décollage industriel de l’Italie à la fin du XIXe siècle. Cette vitalité économique et la culture ouvrière qui l’accompagne marquent fortement les hommes et les paysages ; elles sont aussi un terreau favorable à des événements et à des mouvements politiques qui touchent l’Italie tout entière.


LA PÉRIODE FASCISTE Le mouvement fasciste a pris naissance dans cette Italie industrielle, profondément touchée par la crise qui suit la Première Guerre mondiale et qui a donné lieu à deux années de grèves, de violences et d’aspirations sociales (1919-1920, aussi appelées Biennio Rosso) : c’est à Milan, sur la piazza San Sepolcro, que les premiers “faisceaux de combat” sont fondés le 21 mars 1919. Longtemps, le régime de Mussolini gardera une certaine ambiguïté, cultivant ses racines ouvrières et syndicales, même s’il a constitué avant tout une expérience de forte centralisation et de normalisation, soumise à l’emprise du parti et du pouvoir personnel du Duce. Le régime marque profondément le visage des villes, avec des destructions massives et des constructions architecturales imposantes au service du régime ; il modifie le paysage des campagnes avec des politiques de bonification, comme celles menées, pour le nord de l’Italie, dans les basses plaines du Pô. Alors que le Sud est délivré progressivement dès 1943 (débarquement américain en Sicile), l’Italie du Nord ne sera que tardivement libérée par les armées Alliées, qui ne passent le Pô que le 24 avril 1945. Entre 1943 et 1945, la lutte s’intensifie entre le mouvement de résistance des partigiani et les troupes allemandes qui ont envahi la région, permettant aux derniers fascistes de fonder la république de Salò (lac de Garde). Mussolini, capturé le 26 avril 1945 à Dongo sur les rives du lac de Côme, sera fusillé le 28 avant d’être exposé pendu par les pieds sur la piazza Loreto à Milan. Le 2 juin 1946, les Italiens, par referendum, se prononcent en faveur de la République.

LE MIRACLE ÉCONOMIQUE DE L’APRÈS-GUERRE Le boom économique des années 1960 engage la naissance d’une Italie unifiée, non plus seulement par le territoire ou le gouvernement mais par l’économie, grâce notamment à une uniformisation des modes de vie et de consommation. Milan, Turin et Gênes ont formé les points cardinaux de ce “triangle industriel” : la découverte de gaz naturel dans la vallée du Pô permit de fournir à l’Italie une énergie bon marché ; la production automobile, avec Fiat à Turin et Pirelli à Milan, constitue un des symboles d’une croissance économique exceptionnelle. Celle-ci s’est aussi fondée sur le réservoir de main-d’œuvre qu’a constitué le Mezzogiorno : jusque dans les années 1970, les villes du Nord ont été des terres d’immigration et leurs banlieues industrielles ont accueilli un flux continu de Méridionaux. Les tensions sociales qui accompagnent la croissance économique et, à partir de 1962, les premiers signes d’une récession engendrent un fort mouvement de contestation étudiante et sociale en 1967-1968 : les universités de Trente, Milan et Turin sont les premières à s’enflammer ; les grèves et occupations débutent en 1967 dans les chantiers navals de Gênes et Trieste, avant d’évoluer en une grève générale. Les transformations brutales du tissu social, les espoirs déçus de l’après-1968, la crise économique et le blocage du système politique ouvrent la voie aux “années de plomb”, marquées par le terrorisme de droite et de gauche, entre 1973 et 1980.

DE LA “PADANIE” AU FÉDÉRALISME Ce bref survol de la diversité des “Nords” italiens montre le caractère historique (et donc variable) des liens entre territoire et identité. L’apparition de ce qui a été qualifié de questione settentrionale, avec l’affirmation, dans les années 1985-1990, du mouvement sécessionniste d’Umberto Bossi, la Ligue lombarde devenue la Ligue du Nord, qui développe un programme populiste et antiétatique. Face à une Italie et un Sud identifiés à l’État et à ses contraintes, ce mouvement défend l’idée que le Nord constitue une nation, en détournant le passé glorieux des communes médiévales et en déformant la géographie, jusqu’à inventer une “Padanie” qui réunirait tous les pays bordant le Pô. Depuis les années 2000, au-delà du poids qu’a pris ce parti dans la vie politique nationale, un débat plus large sur le fédéralisme émerge, mis à l’ordre du jour à la fois par l’Europe des régions et par un mouvement de transfert des compétences de l’État aux régions, impulsé par les différents gouvernements de Silvio Berlusconi.

LE CAS BERLUSCONI Le Milanais Silvio Berlusconi, figure atypique du monde politique, symbolise aux yeux des petits chefs d’entreprise la victoire d’un des leurs. Issu d’un milieu modeste, il a d’abord bâti un empire financier, industriel et médiatique avant de se lancer dans la politique. Son credo : appliquer à tout le pays les recettes qui ont fait la réussite de l’économie lombarde. Après l’échec d’une première expérience de gouvernement en 1994, le Cavaliere et sa formation, Forza Italia, sont revenus au pouvoir à la tête d’une coalition hétéroclite de centre-droit. Même si ses détracteurs l’accusent de faire de la politique comme on fait du marketing, la longévité de son gouvernement (2001-2006, puis 2008-2011) en a étonné plus d’un. Sa forte implantation septentrionale s’est même élargie vers les couches populaires du Sud. Éclaboussé par des scandales de mœurs à répétition, désavoué par son ancien allié Gianfranco Fini, le Cavaliere connaît en 2010 une forte baisse de popularité. Il restera néanmoins président du Conseil jusqu’en 2011, date à laquelle il démissionne à la suite du déclassement de l’Italie par les agences de notation internationales.

DERNIÈRES PÉRIPÉTIES En 2011, le président de la République, Giorgio Napolitano, nomme l’ex-commissaire européen Mario Monti à la tête d’un gouvernement “technique”, censé effectuer les réformes nécessaires à remettre l’Italie sur les rails et à rassurer ses partenaires européens. Monti démissionne en décembre 2012, après avoir perdu le soutien du PDL, le parti de Berlusconi. En avril 2013, Enrico Letta (parti Démocrate) devient président du Conseil, mais faute d’une majorité suffisante à gauche, il forme un gouvernement de grande coalition. Il sera évincé en février 2014 par Matteo Renzi, le responsable du même parti Démocrate, qui prend sa place à la tête de l’Italie.

Économie et démographie


Un des fondements du dynamisme italien repose sur un dense tissu de PME/PMI familiales, implantées principalement dans le Nord et tournées vers l’exportation. Leur petite taille favorise leur réactivité face au marché et leur adaptation au changement. La réussite du modèle “piccolo è bello” (ce qui est petit est beau) s’explique aussi par le système des districts industriels. Les entreprises se regroupent par secteur d’activité et mettent en commun des ressources – experts-comptables, spécialistes du marketing, recherche, circuits de distribution – pour faire baisser les coûts et tirer des enseignements de leurs expériences réciproques. Parmi les plus représentatifs, le district de la chaussure à Vigevano, près de Pavie, et la Brianza, entre Milan et Côme, où sont regroupées plus de 5 000 entreprises liées à l’industrie du meuble. Ces vingt dernières années, le Nord-Est a pris la relève avec une explosion des créations d’entreprises (en moyenne 68 pour 1 000 habitants). Le groupe Luxottica, installé à Belluno, en Vénétie, pèse presque 4 milliards d’euros. Dans le Frioul, le district d’Udine est devenu le principal producteur de chaises en Europe. Quant à la famille Benetton, native de Trévise, il n’est plus besoin de la présenter. Le revenu moyen par tête est le plus élevé en Émilie-Romagne, Frioul et Vénétie, devant la Lombardie, le Piémont et la Ligurie. Mais ce miracle a toutefois des limites : la gestion clanique de ces PME nuit à leur développement et le coût de la main-d’œuvre en pousse un certain nombre à délocaliser leurs usines. L’autre principal gisement de croissance provient de la vitalité des grandes métropoles du Nord, notamment Milan, Turin et Gênes. La capitale lombarde est le siège des banques d’affaires, des multinationales et d’industries florissantes dans les secteurs de l’informatique, de l’électronique, de la chimie, de l’édition et des télécoms. Gênes se concentre sur le trafic portuaire, tandis que Turin vit encore au rythme de Fiat, un symbole de l’Italie. Après des périodes d’incertitudes, la mort de l’Avvocato Giovanni Agnelli en 2003 et de son frère Umberto en 2004, le troisième constructeur européen semble retrouver le sourire prenant même le contrôle de 20% du constructeur américain Chrysler en 2009. Quant à l’Émilie-Romagne, elle est le champion toutes catégories de l’agroalimentaire, dignement représenté par Barilla à Parme, le numéro un mondial des pâtes. La crise économique dans laquelle est plongée l’Europe depuis 2008, touche également l’Italie du Nord et, même si le taux d’activité reste plus élevé que dans le sud de la péninsule – 65% contre 43,8% –, il ne cesse de baisser : -0,2% entre 2011 et 2012. Quant au taux de chômage, il s’élevait, pour l’Italie entière, à 10,7% en 2012, et à 7,4% en Italie du Nord.



Le déclin démographique


Si la densité de l’Italie continentale reste élevée – la Lombardie compte 418 hab./km2 ! –, le solde naturel est devenu négatif. Dans ce territoire qui, fort de presque 28 millions d’habitants sur un nombre total de près de 61 000 000 (données 2013), tire la croissance économique de la péninsule, la baisse de la population active commence à poser de sérieuses difficultés de recrutement. Les familles se réduisent drastiquement avec, en moyenne, 2,2 membres au Piémont et 2,1 en Ligurie. Le taux de natalité en Italie du Nord (environ 9,5 pour 1 000 en 2012) – l’un des plus faibles d’Europe – met à mal l’image d’un pays fécond et le cliché de la mamma entourée de bambini. Parallèlement, on assiste à un vieillissement de la population : environ 20% des Italiens avaient plus de 65 ans en 2012.



Architecture


L’influence byzantine


Le partage de l’Empire (395) puis la chute de Rome (476) favorisent l’affirmation des cités du Nord, notamment Milan puis Ravenne, où les édifices paléochrétiens sont particulièrement nombreux. Les influences extérieures s’y font sentir avec netteté. Capitale à deux reprises, Ravenne accueille entre 493 et 526 la cour de l’Ostrogoth Théodoric, puis, entre 510 et 565 Justinien, qui en fait la capitale de l’Empire byzantin. Le goût hellénistique et les modes orientales s’y expriment dans une association intime entre architecture et iconographie, entre architecture et couleur. Les mosaïques en sont sans doute la manifestation la plus éclatante. Contemporaine de Sainte-Sophie de Constantinople, la basilique de San Vitale (547) s’impose comme le chef-d’œuvre de cet art antique finissant.


Le premier art roman


Le progressif cloisonnement politique de la péninsule s’est traduit par l’émergence d’écoles culturelles et artistiques locales, rayonnant à partir d’un centre urbain, dont on peut suivre les évolutions parallèles et parfois concurrentes. Cela n’exclut pas, cependant, la circulation des artistes, qui sont appelés de ville en ville, puis de cour en cour, en Italie et en Europe. Deux forces ont été fondamentales pour la production architecturale et artistique : le développement de l’Église et l’expansion de la civilisation communale. Les édifices religieux ont occupé une place essentielle, à la mesure du monopole culturel grandissant de l’Église. Le XIe siècle se caractérise par une très grande vitalité des maîtres-d’œuvre lombards, qui participent à l’élaboration du “premier art roman”. La nouvelle basilique de Sant’Ambrogio à Milan consacre ces nouvelles formes architecturales : le rythme n’est plus donné par les ornements, mais par les masses, avec la création de trois absides au chevet et d’une série d’arcades dans des nefs dédoublées. À cela s’ajoute la tour du campanile, fractionnée par des bandes décoratives. La basilique de Sant’Abbondio à Côme et la cathédrale de Modène reprennent ce plan, comme San Michele Maggiore à Pavie, dont la façade est ornée d’une galerie d’arcades sous les pignons (les “bandes lombardes”). Quant à la cathédrale de Parme, attribuée à Lanfranco, elle marque le début d’une reconnaissance, au sein des ateliers de bâtisseurs, de la notoriété personnelle des artistes. Parallèlement, l’architecture civile et privée, liée à l’émergence communale, connaît un essor formidable : chaque cité veille à la construction de son palais communal (tel le palais de la Raison à Padoue, 1219), appelé Broletto en Lombardie, et autour duquel s’ordonne la place publique, ourlée parfois de portiques. Dans la seconde moitié du XIIe siècle, le paysage urbain se hérisse de tours fortifiées, chargées de manifester la richesse et la puissance de familles urbaines : à Bologne, où une vingtaine sont encore visibles, on en dénombrait alors plus de cent.


La période gothique


C’est par la Lombardie (et Sienne) que l’Italie participe à l’élaboration du gothique “international”. Sous le règne de Giovanni Galeazzo Visconti (1347-1402), d’importantes constructions sont mises en chantier : en 1386 la cathédrale de Milan, en 1396 la chartreuse de Pavie, mais aussi la cathédrale de Monza et celle de Côme. L’histoire de la construction du Duomo de Milan a été très longue (consacré en 1577, il faudra attendre 1858 pour que sa façade soit définitivement achevée). L’ouvrage, aux dimensions impressionnantes, compose un chef-d’œuvre flamboyant où les traits gothiques semblent poussés jusqu’à la caricature, au moment même où l’ère des grandes cathédrales est déjà révolue en Europe du Nord. À Venise, l’orientation gothique est manifeste : elle se déploie dans les édifices religieux (la façade de Saint-Marc après l’incendie de 1429, l’église dominicaine des Santi Giovanni e Paolo), mais trouve son expression la plus aboutie dans l’architecture civile et privée. Les palais, tels la Ca’ d’Oro ou le palais des Doges, empruntent ainsi à ce gothique tardif l’épanouissement théâtral de leurs façades, qui jouent comme un décor tout en arabesques sur la lagune et le Grand Canal.


La Renaissance


Si Florence est pionnière et domine le paysage italien (mais aussi européen), de grands chantiers s’ouvrent partout sous l’impulsion des cités, mêlant architecture, peinture et sculpture. De nouveaux édifices apparaissent : palais urbains et villas remplacent châteaux et maisons-tours. Par une redécouverte des formes antiques, les architectes tentent de formaliser un sens “retrouvé” de la proportion et de l’harmonie. La prédilection pour les plans centrés (aussi bien pour des édifices religieux que pour les villas et palais) traduit la nouvelle vision humaniste de l’homme au cœur de la création. Poussés par un souci de codification et de théorisation inédit, les architectes pensent aussi en “urbanistes” et imaginent des villes idéales. Si Florence est précoce dans le renouvellement de son architecture, la circulation de ses artistes est intense. Leon Battista Alberti (1402-1472) se rend ainsi à Mantoue en 1463 et 1470, où il est consulté pour les églises de San Sebastiano et Sant’Andrea. La Milan des Sforza, principale rivale de Florence, attire des artistes toscans : le sculpteur-architecte, disciple de Brunelleschi, surnommé Filarète (1400-1469) édifie la tour centrale du château (1451-1454) puis le Grand Hôpital (1456-1465) – aujourd’hui occupé par l’université d’État – en développant de grands cortili surmontés de galeries à minces colonnes ; il travaille aussi à la nouvelle façade de la cathédrale de Bergame. L’architecture s’inscrit dans une vision globale de la ville : l’édifice se conçoit ainsi dans le tissu urbain, comme le tableau ou la sculpture prend sa place dans le palais. Cela explique un trait italien original, qui voit s’épanouir chez un même “artiste” une conjonction des arts de bâtir, de sculpter et de peindre. Léonard de Vinci, à la fois peintre, sculpteur, architecte, graveur, ingénieur, musicien, incarne sans doute un des exemples les plus éclatants de cette polyvalence. Dans la seconde moitié du XVe siècle, les traités d’architecture se multiplient (Le Traité d’architecture de Filarète en 1464, Les Quatre Livres de l’architecture de Palladio en 1570) : ils traduisent la recherche de lois mathématiques sur la perspective et sur les formes d’équilibre et de proportion attribuées à l’antique, dans un souci de rupture (caractéristique de l’esprit des hommes de la “Renaissance”) avec la période immédiatement précédente, le gothique. Enfin, le développement de l’architecture est intimement lié au mécénat des familles princières, qui cherchent dans les mises en scène urbanistiques et architecturales l’affirmation de leur puissance. À Mantoue, les Gonzague font ainsi appel à Giulio Romano (1492-1546) pour élever un nouveau palais Ducal hors de la ville (Palazzo Tè). À Gênes, l’amiral Doria fait venir de Florence Perin del Vaga pour qu’il lui construise un palais à l’ouest de la ville. À Parme, Ottavio Farnèse quitte l’étroitesse des rues de la vieille ville pour installer le nouveau palais ducal de l’autre côté du fleuve.



Le Quattrocento : un siècle d’art italien


Le Quattrocento (XVe siècle) constitue une des rares périodes dont les limites n’ont été fixées ni par des faits militaires ni par des successions dynastiques : dans une Italie morcelée politiquement, ce sont les arts et la culture humaniste qui donnent son unité à la “Renaissance”. Pour autant, il ne s’agit pas d’un mouvement unique, mais plutôt d’une série d’évolutions qui se développent selon des rythmes différents et rayonnent diversement à partir de chacune des capitales et des cours qui composent alors le contexte politique italien.



Villégiature et villas palladiennes


Le modèle antique inspira aussi la création des villas, alors que la vie urbaine des riches familles favorisait une nostalgie des plaisirs de la campagne. Au milieu du XVe siècle, Alberti reprit la distinction des Anciens entre la villa à vocation agricole et la villa suburbana destinée à l’agrément. Ces demeures suburbaines, tel le Palazzo Tè de Mantoue, se trouvaient parfois si près de la ville qu’aucune chambre à coucher n’y était prévue ; on venait seulement y goûter les plaisirs d’une journée à la campagne. Cette mode de la villégiature se diffusa dans les campagnes romaines et florentines, mais surtout en Vénétie, sur les rives de la Brenta. Si Jacopo Sansovino (1486-1570) et Michele Sanmicheli (1484-1559) se distinguent comme les premiers architectes de ces villas, c’est à Andrea Palladio (1508-1580) que l’on doit la perfection de cette forme architecturale. Les villas palladiennes sont une relecture de l’architecture antique, dont elles empruntent proportions, organisation spatiale et ornementation : elles sont ainsi de forme cubique, avec un grand escalier qui s’élève vers le portique d’entrée à trois arches, généralement surmonté d’un fronton. Dans la Villa Foscari, près de Mestre, on retrouve cette disposition typique des pièces autour d’un salon cruciforme. Pour la Villa Rotonda, près de Vicence, Palladio choisit de placer au centre de l’édifice un hall circulaire éclairé par une coupole ; à sa mort, c’est son disciple, Vincenzo Scamozzi (1552-1616), qui achève la construction et poursuit le style palladien, notamment avec la Villa Molin, près de Padoue (v. 1597). La décoration de ces villas a donné lieu à d’importants programmes picturaux qui participent tout autant, si ce n’est plus, à la renommée de ces joyaux de la Renaissance, tels la Villa Maser et ses fresques en trompe-l’œil de Véronèse. C’est plus tardivement, particulièrement à partir des XVIIe et XVIIIe siècles, que les rives des lacs alpins accueilleront cette mode de la villégiature. La beauté majestueuse des lieux, unissant site lacustre et panorama alpin, ainsi que la douceur d’un climat méditerranéen expliquent la faveur accordée aux jardins, qui constituent à eux seuls une œuvre d’architecture. Ceux du palais des Borromée sur l’Isola Bella (lac Majeur) sont réputés pour la variété des espèces exotiques qu’ils abritent et pour leur étagement en terrasses qui multiplie les perspectives.


L’art baroque


Autant la Renaissance avait été animée par une aspiration profane, liée au développement de la vie de cour et du faste princier, autant le baroque exprime une aspiration religieuse. Ce courant, qui constitue le versant artistique de la Contre-Réforme, coïncide avec la période, entre le XVIIe et le XVIIIe siècle, durant laquelle le Saint-Siège recouvre sa puissance à Rome et où l’Espagne catholique domine une grande part de la péninsule. En voulant promouvoir le culte des saints et des martyrs, dans un souci d’enseigner le dogme par l’image, la Contre-Réforme a conduit à ce style spectaculaire, plein de mouvements et de contrastes. Comme à la période précédente, les arts sont intimement mêlés : se trouve confirmée la grande attention portée à la scénographie urbaine, dans laquelle architecture, peinture et sculpture concourent à former un décor unique. Au Piémont, évacué par les Français en 1562, les ducs de Savoie engagent deux grands architectes, formés à Rome mais qui donneront à Turin un baroque original. On doit notamment à Guarino Guarini (1624-1683) la cathédrale revêtue de marbre noir et la chapelle du Saint-Suaire, toutes deux aux coupoles surmontées de flèches, ainsi que l’église San Lorenzo dei Teatini, où la coupole, tendue d’arcs entrelacés créant un jeu de lumières exceptionnel, est un vrai chef-d’œuvre. Filippo Juvarra (1678-1736) s’est aussi occupé de mise en scène, et ce goût s’est traduit dans des compositions formant de véritables “théâtres du pouvoir”, comme pour la basilique de Superga servant de mausolée à la maison de Savoie. Juvarra imprime son style au palais piémontais. À Venise, c’est la figure de Baldassare Longhena (1598-1682) qui domine tant l’architecture civile (Ca’ Pesaro) que religieuse (église de Santa Maria della Salute), avec un baroque élancé.


Du néoclassicisme au Liberty


Entre 1750 et 1830, l’Europe entière est traversée par un engouement pour l’antique, qui s’exprime dans une architecture néoclassique. L’Italie, qui a guidé et fécondé l’art de l’Europe pendant huit siècles, se trouve désormais en retrait et compte peu d’architectes de renom. À Milan, Giuseppe Piermarini (1734-1808) remanie les palais, comme celui de Belgiojoso, en leur adjoignant pilastres et fronton ; il réalise aussi la Scala. Le XIXe siècle a été qualifié de “siècle de l’histoire”, et ce goût s’est généralement traduit par un retour au gothique ; on parle plutôt, en Italie, d’éclectisme, en raison de la variété des styles et des périodes imités. Cette période s’est caractérisée par un double mouvement de restauration et de modernisation, qui a trouvé son expression dans un urbanisme alliant l’aménagement des espaces publics et la création de nouveaux lieux (théâtres, bourses, cimetières). Les galeries couvertes, avec leur architecture métallique, en constituent sans doute un des meilleurs exemples. Celle de Milan, bâtie en 1863, était ainsi chargée de relier deux nœuds de la vie de la capitale lombarde : la place de la Scala, créée en 1857, et la nouvelle place du Duomo. Ces galeries offrent un nouvel espace à la vie citadine (c’est ainsi que la Galleria est aussi surnommée le “Salotto de Milan”). À ce style appartiennent aussi les grands cimetières monumentaux, aux portes des villes, comme ceux de Gênes, de Brescia et de Milan (1866). Dans les deux premières décennies du XXe siècle, le style Liberty (ou Art nouveau) ne connut en Italie qu’une saison brève et peu féconde : rares sont les bâtiments publics qui adoptèrent ce style, et c’est surtout dans les nouveaux quartiers résidentiels de Turin et Milan, dessinés par les premiers plans urbains, qu’on en trouve des réalisations.


Le fascisme et le rationalisme


En 1926, Milan est la ville du “groupe des Sept”, qui développe une architecture rationnelle, mu par le souci de rénover centres industriels et grandes villes. Si le fascisme soutient ce mouvement à son début, celui-ci se heurte ensuite à l’académisme d’architectes tels que Gustavo Giovannoni et Marcello Piacentini, qui défendent un style “fasciste” pseudo-romain et laissent leur marque notamment à Gênes, Brescia, Bergame, Milan. L’architecture rationaliste se développe particulièrement dans les villes industrielles du Nord. Giuseppe Terragni (1904-1943) propose, avec sa Casa del Fascio (1932-1933) à Côme, une adaptation de l’architecture cubique inspirée du Bauhaus de Weimar et de son maître Gropius.


L’architecture mineure


La cascina lombarde constitue un élément original de l’architecture mineure rurale, typique des plaines du Pô. Les bâtiments bas de briques rouges émergent à peine de l’horizon plat et brumeux caractéristique des paysages padans de cultures irriguées. Le film d’Ermanno Olmi, L’Arbre aux sabots, montre la vie presque autonome de ces grosses exploitations agricoles, où vivaient plusieurs familles, et dont la demeure du maître, les habitations, les étables et la laiterie s’organisaient en un corps fermé autour d’une cour. Ces cascine sont les ancêtres des grandes exploitations capitalistes : elles ont été à l’origine du développement agricole intensif des plaines padanes, fondé sur la maîtrise des eaux, avec le développement des rizières et des prés couverts (marcite), qui fera l’admiration du voyageur anglais Arthur Young en 1788 puis des agronomes européens au XIXe siècle. L’essor de la vie industrielle à partir des années 1880 a aussi laissé ses marques. Tels les grands établissements industriels, qui ont aujourd’hui changé de destination : le Lingotto à Turin (1926) – ancien bâtiment de Fiat avec sa piste automobile aménagée sur le toit, transformé par Renzo Piano en salle d’expositions – et les bâtiments de Pirelli à Milan, reconvertis en université. À Milan, on peut voir de beaux exemples de case popolari, appelées ici case di ringhiera, avec leur structure originale centrée autour d’une cour, surmontée d’une série de balcons servant de desserte et d’espace commun.


L’architecture contemporaine


Carlo Scarpa (1906-1978), qui enseigna à la faculté d’architecture de Venise dès 1926, œuvrera surtout dans l’aménagement de musées ou d’expositions, notamment le pavillon du Venezuela dans les jardins de la Biennale et la restauration de la fondation Querini-Stampalia à Venise. Gae Aulenti, architecte, scénographe et designer est née près d’Udine (Frioul) en 1927. Parmi ses réalisations : les show-rooms de Fiat dans différentes villes du monde. Elle a contribué au réaménagement en musée de la gare d’Orsay à Paris (1980-1987), à la restructuration du Palazzo Grassi à Venise (1985) et des salles du musée d’Art moderne au sein du Centre Pompidou à Paris (1982-1985). Né à Gênes en 1937, Renzo Piano est l’un des architectes contemporains les plus renommés : il a participé au réaménagement, dans les années 1990, du vieux port de Gênes, créant dans ses anciens entrepôts un aquarium et un musée de la Mer et couvrant la place d’une grande structure aérienne.


Peinture


Comme en architecture, la notion d’école s’avère essentielle pour décrire les particularismes des différents foyers artistiques et culturels de la péninsule. Les artistes circulent d’une cité à l’autre, mais chaque centre évolue selon des rythmes différents et pas toujours synchroniques. Il faut également souligner que, même s’il est animé par un souci aigu d’authenticité et une volonté d’affirmer son génie propre, “l’artiste est toujours un chef d’atelier” (Chastel). Les ateliers, généralement familiaux, sont à la fois un lieu de formation des apprentis, sous la houlette d’un maître, auxquels les élèves sont parfois liés par contrat, et un lieu de production. La collaboration, le travail à plusieurs mains et les copies signées du maître mais réalisées par ses assistants sont donc des pratiques courantes.


La Renaissance


La Renaissance, initiée dès le XIVe siècle avec les fresques de Giotto (1266-1337), suscita partout l’éclosion d’écoles provinciales qui adaptèrent le style du Toscan (comme à Rimini, Bologne ou Vérone). Giotto lui-même est appelé pour travailler dans les cités du Nord : à Padoue, où il peint les fresques de la chapelle des Scrovegni en 1305, à Vérone et à Milan, entre 1335 et 1337. L’influence florentine dans les cités du Nord semble cependant plus discrète en peinture qu’en architecture. Cela tient notamment à la figure exceptionnelle d’Andrea Mantegna (1431-1506), qui renouvelle la tradition courtoise de représentation avec ses décors d’architecture à l’antique et ses jeux de perspective qui semblent pétrifier la nature et les gestes. Formé à Padoue, il est appelé à Ferrare (1449-1454) puis à Vérone (1456-1458), avant d’entrer au service des Gonzague à Mantoue. À cette époque, la ville brille d’un rayonnement exceptionnel : Ludovic Gonzague notamment, jusqu’à sa mort (1478), a su réunir autour de lui des artistes de grand renom, sans réussir toutefois à constituer une école ou un style propre. À Vérone, Gentile da Fabriano (1360-1427) et surtout son continuateur Antonio Pisano, dit Pisanello (avant 1395-après 1450), sont les meilleurs représentants d’une préciosité gothique renouvelée.



Bramante et Léonard de Vinci à Milan


L’éclat de la cour de Ludovic le More (1477-1499) fait de Milan un centre artistique majeur. L’arrivée conjointe de Bramante (1444-1514) et de Léonard de Vinci (1452-1519) joua sans doute un rôle considérable, même si, au départ, le Toscan Léonard est engagé en 1482 comme ingénieur et ordonnateur de fêtes. Bramante, originaire d’Urbino, déploie en peinture toutes les ressources de la perspective avec le trompe-l’œil qu’il réalise dans l’église Santa Maria presso San Satiro (1483), tandis qu’à Pavie, avec la reconstruction de la cathédrale à partir de 1488, il manifeste ses talents d’architecte. À Vigevano, il renouvelle la tradition des grandes places entourées de portiques et crée, entre 1492 et 1494, une place ducale aux proportions d’une harmonie incomparable. Le va-et-vient entre les arts caractérise aussi Léonard De Vinci : au moment où il réalise (avec des procédés expérimentaux qui nuiront à la conservation de l’œuvre) l’immense Cène qui orne le réfectoire de Santa Maria delle Grazie (1496-1498), il est tout absorbé par la réalisation de la statue équestre de Francesco Sforza. Sa production picturale est très réduite durant ces années milanaises et son influence au sein d’une école lombarde encore dominée par Vincenzo Foppa (1427-1515), qui tient une académie à Brescia, demeure limitée.



L’école vénitienne


À Venise, dans l’atelier des Bellini, les deux fils de Jacopo Bellini, Gentile (1421-1501) et Giovanni (1426-1516), développent l’art du portrait et la peinture narrative. Formé dans leur atelier, Vittore Carpaccio (v. 1455-1525) opte aussi pour les grandes narrations, tout en leur donnant cette tournure rêveuse caractéristique. Giorgione (v. 1477-1510) est aussi un élève de Giovanni Bellini. Mort très jeune, il a laissé des œuvres énigmatiques et savantes où réalité et imaginaire se fondent. Après 1540, la richesse et la qualité de la production artistique dans la cité des Doges connaît un tel essor qu’elle fait de Venise l’égale de Milan ou Florence. Ses artistes s’y expriment avec originalité. Le Tintoret (1518-1594), qui privilégie les compositions obliques avec des perspectives surprenantes, une lumière rase donnant aux figures des contrastes vigoureux, marque une sorte d’aboutissement du maniérisme. Né à Venise, le peintre ne quitta pour ainsi dire jamais la cité, où il accumula des chantiers de tailles parfois gigantesques, comme celui de la Scuola di San Rocco entre 1564 et 1587. Véronèse (1528-1588), qui arrive en 1533 à Venise, a lui aussi une ambition décorative totale. Il donne à voir les fastes de Venise en déployant une palette de coloriste exceptionnelle et un goût de la légèreté qui lui fait traiter sujets religieux et profanes avec la même audace. Quant à Lorenzo Lotto (1480-1556), il ne cesse de circuler entre Trévise, Bergame, Rome et les Marches. À Venise, en revanche, sa palette froide est moins appréciée que celle, vive, de Titien (v. 1485-1576). Ce dernier, formé dans l’atelier des Bellini, où il est très influencé par Giorgione, sera très tôt sollicité dans les cours de Ferrare (1516) et de Mantoue (1524), avant de devenir le portraitiste de Charles Quint, qui l’invite à Augsbourg en 1547.


Du baroque au védutisme


Comme le souligne l’historien d’art André Chastel, “l’Italie devient le grand atelier de l’Occident” : les techniques circulent, sont adoptées et adaptées, comme l’huile, venue des Flandres. Aux XVIIe et XVIIIe siècles, les arts italiens connaissent un rayonnement formidable, qui atteint les limites du monde, dont les frontières coïncident alors avec la catholicité (de Rome à Madrid, de Séville à Mexico, de Goa à Salvador de Bahia). Le baroque peut ainsi être considéré comme une des premières esthétiques internationales. Deux Vénitiens se distinguent : Giambattista Tiepolo (1691-1770) est le dernier décorateur baroque, avec un style héroïque et fastueux. Il sera appelé à Milan, à Bergame, à Vicence, mais aussi à Würzburg (1750-1753) et à Madrid (où il demeure de 1762 jusqu’à sa mort), pour y décorer des résidences royales. Le peintre et graveur Canaletto (1697-1768) se spécialise, lui, dans les vues de la cité lagunaire (vedute), qui lui valent un succès international (il est notamment appelé à Londres entre 1746 à 1756). C’est la gravure qui permet cette diffusion très large : les vues de Venise circulent ainsi dans le monde entier, grâce aux voyageurs du Grand Tour. Ce succès commercial international signe la fin du système de patronage d’Ancien Régime. Il marque aussi le début des grandes collections d’art européennes (qui furent à l’origine, pour certaines, des premiers musées publics), auxquelles s’ajoute l’attrait pour les découvertes archéologiques.



Le rite du “voyage d’Italie”, dit le Grand Tour


L’Italie reste, tout au long de l’Ancien Régime, à la fois le premier centre d’exportation d’art et la première destination pour les artistes et les voyageurs épris de beauté, à la recherche des maîtres antiques. C’est le plus souvent par l’Italie du Nord que les premiers “touristes” du Grand Tour arrivent dans la péninsule : ce voyage initiatique des jeunes fortunés d’Europe, qui connaît une vogue particulièrement vive au XVIIIe siècle, débute notamment par la découverte des plaines lombardes, après la traversée des Alpes. Passage obligé géographique, les cols alpestres sont aussi un passage obligé littéraire et pittoresque, dont les voyageurs doivent rendre compte par les lettres, les journaux, les esquisses et les tableaux qu’ils en rapportent.



Le futurisme


Comme dans les autres arts, il a manqué à la peinture italienne du XIXe siècle un génie propre ; les écoles locales ne sont plus que des écoles provinciales et semblent suivre avec retard les mouvements étrangers. Les plus belles représentations du paysage italien ne viennent pas d’Italie (ce sont par exemple les Venise de Turner, Monet ou Dufy). Ce n’est qu’à l’orée du XXe siècle que l’Italie tente de retrouver une influence internationale avec le futurisme, qui se place tout de suite dans un débat à l’échelle européenne. Il est ainsi annoncé, en 1909, par le manifeste de Filippo Tommaso Marinetti (1876-1944), publié en français en première page du Figaro. Ce mouvement d’avant-garde s’oppose radicalement à toute forme de passéisme – c’est dans cette perspective qu’il faut comprendre les appels à la destruction des musées et des bibliothèques et la diatribe de Marinetti contre “Venise, gigantesque cloaque du passé”. Le centre industriel et économique de Milan constitue une terre d’élection pour ce nouvel “art révolutionnaire”, qui propose de refonder à la fois tous les arts et la société en s’appuyant sur les nouvelles valeurs de la modernité : la vitesse et les machines. C’est donc dans la capitale lombarde que les premiers signataires du Manifeste du futurisme de 1910 se réunissent autour de Marinetti, notamment Giacomo Balla (1871-1958), Carlo Carrà (1881-1966) et Umberto Boccioni (1882-1916), qui produisent une œuvre picturale caractérisée par le mouvement et le dynamisme et s’affichent dans des “soirées futuristes” préfigurant les performances de l’art contemporain, où ils provoquent et se confrontent au public. Leurs divers manifestes, qui proclament le goût de “la témérité, l’amour du danger, l’appel à l’énergie, le culte de la violence, le refus de l’immobilité”, annoncent aussi un idéal belliciste et nationaliste, qui se traduira en un engagement en faveur de la Première Guerre mondiale, puis, pour certains, en une adhésion au mouvement fasciste.


Littérature


ITALO SVEVO (1861-1928) Un des plus importants écrivains italiens du XXe siècle serait peut-être resté dans l’ombre s’il n’avait pas été remarqué par James Joyce et Valéry Larbaud. Né à Trieste, alors au sein de l’Empire austro-hongrois, d’un père commerçant juif allemand et d’une mère italienne, Ettore Schmitz – son vrai nom – n’a été découvert qu’à la fin de sa vie avec la publication de la Conscience de Zeno (1923). Svevo, qui a traduit les œuvres de Freud en italien, puise sa matière dans les théories psychanalytiques et participe avec Proust à la fondation du roman moderne. Mais il reste avant tout un homme de la Mitteleuropa à cheval entre les cultures germanique et italienne.

CESARE PAVESE (1908-1950) Avec sa trilogie publiée en 1949, Le Bel Été, Le Diable sur les collines et Entre femmes seules, le romancier brosse un tableau de la société turinoise tout en nuances qui met au jour des déchirures intimes, des rapports de classes conflictuels et l’hypocrisie de la bourgeoisie. Cet écrivain antifasciste influencé par le néoréalisme marquera profondément l’après-guerre par ses activités d’éditeur, de traducteur d’auteurs anglo-saxons et par ses œuvres. Dans ses poésies sourd un profond mal de vivre, qui le conduira à se suicider dans une chambre d’hôtel à Turin.

GIORGIO BASSANI (1916-2000) L’écrivain de Ferrare se penche avec mélancolie, et peut-être une certaine nostalgie, sur la haute société de sa ville natale, la montée du fascisme et de l’antisémitisme dont lui-même sera victime : arrêté en 1943, il échappe de justesse à la déportation. Dans Les Lunettes d’or (1958) et Le Jardin des Finzi-Contini (1963), il évoque un monde désormais disparu avec ses rites, ses codes et sa cruauté. Giuliano Montaldo a porté à l’écran Les Lunettes d’or avec Philippe Noiret, en 1987, après l’adaptation par De Sica du Jardin des Finzi-Contini, en 1970.

PRIMO LEVI (1919-1987) “J’avais été fait prisonnier par la milice fasciste le 13 décembre 1943. J’avais vingt-quatre ans.” Avec cette arrestation commence sa descente aux enfers. Issu d’une vieille famille juive turinoise, Primo Levi est déporté à Auschwitz en février 1944. Dans un livre exemplaire, Si c’est un homme (1947), il raconte par le détail sa vie, ou plutôt sa survie, dans le lager, les procédés de déshumanisation, le travail épuisant, les rencontres importantes, les stratégies de survie des prisonniers… Grâce à sa formation de chimiste, il échappe à la mort en intégrant l’équipe d’un laboratoire. Il consacrera le restant de sa vie à écrire sur cette expérience traumatisante, jusqu’au 11 avril 1987, jour où il se précipite dans la cage d’escalier de son immeuble sans laisser derrière lui une explication de son suicide. Sa stature de gardien de la mémoire a trop souvent occulté son talent littéraire, pourtant manifeste dans La Trêve (1963), Maintenant ou jamais (1981) ou Les Naufragés et les Rescapés (1986).

ITALO CALVINO (1923-1985) Écrivain majeur du XXe siècle et grande figure de la vie intellectuelle italienne, ses premiers romans, Le Sentier des nids d’araignée (1947) et Le Corbeau arrive le dernier (1949), s’inspirent de la veine néoréaliste et témoignent de son expérience dans la résistance. C’est d’ailleurs pendant cette période de clandestinité que se forge son engagement communiste. Ce fils d’agronome, né à Cuba et élevé sur la côte ligure, accède à la notoriété internationale avec la publication d’une trilogie : Le Baron perché (1957), suivi du Vicomte pourfendu et du Chevalier inexistant (1959), un conte philosophique qui marie ironie, humour et fantastique. Lors de son passage à Paris dans les années 1960, il participe avec Raymond Queneau et Georges Perec à la création de l’Oulipo (Ouvroir de littérature potentielle). Son goût prononcé pour la littérature combinatoire et les contraintes formelles irrigue toute son œuvre, notamment Le Château des destins croisés (1973), Si par une nuit d’hiver un voyageur (1979). Auteur prolixe et génial, il se tourne un temps vers la science-fiction avec Cosmicomics (1965) et collabore à de nombreux journaux. Il meurt d’une hémorragie cérébrale en laissant inachevé un livre de récits intitulé Sous le soleil jaguar (1986).

UMBERTO ECO (NÉ EN 1932) Ce Piémontais originaire d’Alessandria s’est fait connaître du grand public avec Le Nom de la rose (1980), adapté au grand écran par Jean-Jacques Annaud en 1986. Parallèlement à son entreprise littéraire, l’écrivain à succès mène une carrière de journaliste chroniqueur à l’Espresso et d’universitaire. L’intellectuel, qui a soutenu une thèse sur saint Thomas d’Aquin à l’université de Turin, se spécialise au fil des années dans l’étude de la sémiotique et obtient une chaire à l’université de Bologne en 1971. Par ses essais, Pastiches et Postiches (1963), De Superman au surhomme (1978), La Guerre du faux (1985), Comment voyager avec un saumon, Kant et l’ornithorynque (1997), pour n’en citer que quelques-uns, il a acquis la reconnaissance internationale de ses pairs. Le succès populaire rencontré par Umberto Eco se confirme avec son deuxième roman, Le Pendule de Foucault (1988), qui emprunte pourtant davantage à l’essai. Avec Baudolino (2001), il narre les aventures d’un paysan piémontais. Plus récemment, dans Vertige de la liste (2009), il démonte habilement le goût très occidental pour la classification et le catalogage.

Théâtre


La République vénitienne a vu naître celui qui a donné ses lettres de noblesse à la commedia dell’arte : l’illustre Carlo Goldoni. Considéré comme l’inventeur du théâtre moderne, ses pièces ont été jouées et rejouées, mais c’est à Giorgio Strehler, décédé en 1997, que l’on doit les mises en scène les plus marquantes.


GOLDONI (1707-1793) Dans l’histoire de la commedia dell’arte, il y a un avant et un après Carlo Goldoni. Auparavant, ce genre théâtral reposait uniquement sur les épaules d’acteurs masqués, à la fois acrobates, mimes et chanteurs, qui improvisaient autour d’une trame. Goldoni formalise le genre en écrivant des textes pour chaque rôle. Au fil des pièces qu’il crée pour les théâtres Sant’Angelo et San Luca de Venise, les caractères d’Arlequin, Brighella, Pantalon ou Balanzon s’affinent et leurs aventures sont clairement inspirées de la société vénitienne. À travers ses personnages, l’auteur vénitien prend la défense de l’industrieuse bourgeoisie et dénonce l’oisiveté de l’aristocratie. La plus célèbre de ses pièces, Arlequin, valet de deux maîtres, a été adaptée des centaines de fois même si Les Rustres (1760), la trilogie de La Villégiature (1761), et Barouf à Chioggia (1762) comptent parmi ses œuvres les plus abouties. Ne s’estimant pas apprécié à sa juste valeur dans la cité des Doges, il fait ses adieux à sa ville natale en signant Un des derniers soirs de Carnaval (1762) et se rend à Paris pour prendre la direction de la Comédie italienne. À sa suite, Carlo Gozzi (1720-1806), son rival acharné, reprend le flambeau du théâtre vénitien, mais l’infléchit vers la fiction et le merveilleux. Avec L’Amour des trois oranges, en 1761, il ridiculise son prédécesseur, qu’il avait accusé à maintes reprises de prêter sa plume à la “subversion sociale”.

LA SCÈNE CONTEMPORAINE Le théâtre italien doit tout ou presque à Giorgio Strehler (1921-1997), qui crée avec son confrère Paolo Grassi, à Milan, le Piccolo Teatro en 1947. À l’instar de Jean Vilar avec le TNP, ce metteur en scène engagé veut attirer au théâtre les milieux populaires en présentant des pièces de haute qualité artistique à un prix attractif. Si les œuvres de Brecht et de Tchekhov, de Sartre et de Camus sont à son répertoire, c’est avec ses mises en scène de Goldoni que Strehler acquiert une renommée qui va bien au-delà de la seule péninsule. Arlequin, valet de deux maîtres, jouée dès 1947, connaît un succès immense et associe définitivement dans les esprits le Piccolo Teatro et Goldoni. Homme de conviction, il démissionne de sa fonction une première fois en 1968, avant de se retirer définitivement en 1996 en raison de divergences sur la politique culturelle menée par la municipalité et son maire, élu de la Ligue du Nord. Autre monstre sacré du théâtre, l’écrivain lombard Dario Fo a activement contribué à la vitalité du théâtre transalpin. Son œuvre, ancrée dans la contestation politique de son époque, est couronnée par le prix Nobel de littérature en 1997. Le Collectif théâtral de la Commune, qu’il crée avec sa femme Franca Rame après les événements de 1968, a fini par obtenir un théâtre permanent à Milan pour jouer ses pièces. Parmi ses comédies qui bénéficient d’une reconnaissance internationale, citons : Les Archanges ne jouent pas au flipper (1960), Mystère bouffe (1969), Mort accidentelle d’un anarchiste (1970) et Faut pas payer (1974), dans lesquelles il s’attaque à l’ordre établi. Ses prises de position radicales, son anticonformisme, sa critique de la religion et du pouvoir de l’État lui ont valu de nombreux procès qui n’ont jamais affaibli sa liberté de ton.

Musique


Depuis le XVIe siècle, Crémone et Brescia sont le berceau d’une lutherie qui n’a pas sa pareille et qui rayonne dans toute l’Europe. Les villes du Nord, et tout particulièrement Venise, ont accueilli de grands instrumentistes et compositeurs. Ainsi, Antonio Vivaldi (1678-1741) fut à la fois un violoniste virtuose et un maître de chapelle (à l’orphelinat de la Pietà) prolifique : aux messes et aux vêpres solennelles qu’il devait composer chaque année s’ajoutaient des motets, au rythme de deux par mois. C’est pourtant par une forme nouvelle, celle d’une musique vocale profane, l’ars nova, qui transforme le “madrigal dramatique” en opéra, que Venise et l’Italie septentrionale apportèrent une contribution majeure à l’histoire de la musique.


Naissance de l’opéra


L’opéra, qui se veut un art total alliant musique, chant et théâtre, est une forme d’expression relativement récente dans l’histoire de la musique. C’est à la cour ducale de Mantoue qu’est représenté, en 1607, l’Orfeo de Claudio Monteverdi (1567-1643), considéré comme le premier opéra moderne : airs, récitatifs et chœurs se partagent la partition avec un véritable orchestre de cuivres, bois et cordes, tandis que la trame mythologique permet l’expression des sentiments et des passions. Son auteur, originaire de Crémone, fut maître de chapelle à la cour des Gonzague, puis à la basilique Saint-Marc de Venise. L’opéra a d’abord été un art de cour, réservé à des occasions spécifiques, accompagnant des cérémonies. C’est en 1637 que fut ouverte à Venise la première salle exclusivement destinée à l’opéra (Teatro San Cassiano), et le public vénitien joua un rôle essentiel dans l’affirmation de cet art, dont la ville resta longtemps la capitale incontestée : Monteverdi écrivit ses deux derniers chefs-d’œuvre, Le Retour d’Ulysse dans sa patrie (1640) et Le Couronnement de Poppée (1643), pour les théâtres vénitiens. Entre 1637 et 1678, on compte plus de 150 opéras produits dans la ville, et les troupes ambulantes de chanteurs (appelées Febiarmonici) reprennent les opéras montés dans la cité des Doges pour les jouer et les chanter dans d’autres villes de la péninsule. Après 1700, Naples lui fait concurrence : l’opéra se diffuse alors dans toute l’Europe et connaît un succès grandissant dans les grandes villes. L’architecture des premières salles vénitiennes sert de modèle, avec leurs loges en balcon distribuées autour d’un parterre en forme de fer à cheval. La Fenice de Venise en est un des exemples tardifs (1792) ; la Scala de Milan fut, elle, achevée en 1778. Les loges y faisaient l’objet d’un marché de vente et de location, au même titre qu’un bien immobilier. Elles étaient recherchées par la noblesse autant pour le spectacle que parce qu’elles manifestaient aux yeux de tous le rang et le prestige social.



Giuseppe Verdi : un compositeur patriote


Les initiales de son nom servirent de signe de ralliement aux patriotes italiens pour acclamer, sans risque de poursuites, le roi d’Italie (“Viva V.E.R.D.I. ! Viva Vittorio Emanuele Re D’Italia ! ”). Il s’agissait plus que d’un jeu de mots : les représentations de ses opéras, malgré la censure autrichienne, furent autant d’occasions d’agitation en faveur de l’Unité. En mars 1842, la Scala fit ainsi une ovation exaltée à son Nabuccodonosor. Le public voyait dans cette œuvre, qui met en scène le peuple hébreu opprimé chantant un hymne à la liberté, une métaphore de la résistance aux occupants autrichiens. Verdi inaugura aussi un nouvel âge de l’opéra, dans lequel le compositeur n’était plus soumis aux caprices des prime donne, ni à la boulimie de l’imprésario. Comme Manzoni pour le roman, Verdi donna surtout à l’opéra une dimension italienne nationale, dépassant les frontières des États régionaux. Le choix de son opéra Aïda pour inaugurer l’Opéra du Caire en 1871 consacre son succès et sa carrure internationale et souligne, en même temps, la présence en Méditerranée d’une Italie enfin unifiée au sein de l’ensemble des États-nations.



L’apogée de l’opéra italien


La saison la plus fastueuse de l’opéra italien reste sans nul doute le XIXe siècle, grâce aux grands compositeurs romantiques : Gioacchino Rossini (1792-1868), Gaetano Donizetti (1797-1848) et Vincenzo Bellini (1801-1835). Nés dans une même décennie, ces trois musiciens ont connu une destinée de gloire et de travail aussi fulgurante que brève et parfois tragique. Originaire de Bergame, Donizetti connut ses premiers succès à Venise. On retient de son œuvre prolifique L’Elixir d’amour (1832), Lucia di Lammermoor (1835) ; après des années sombres endeuillées par la perte de ses proches, il compose à nouveau (La fille du régiment, 1840) avant de mourir fou, à peine âgé de cinquante ans. Ces trois compositeurs féconds firent surtout de l’opéra un spectacle populaire. Mais c’est avec Giuseppe Verdi (1813-1901) que l’opéra acquit un véritable rayonnement politique et social, cf. Giuseppe Verdi : un compositeur patriote F. Turin et Milan accueilleront aussi, dès la fin du XIXe siècle, les créations du Toscan Giacomo Puccini. Au XXe siècle, les fastes de l’opéra se poursuivent avec le chef d’orchestre originaire de Parme Arturo Toscanini (1867-1957), qui dirige longtemps la Scala, tandis que de nouvelles voix s’affirment, et parmi elles celle de la Callas. Dans l’après-guerre, alors que le répertoire reste très italien, le renouvellement vient de la scénographie, notamment avec Giorgio Strehler, qui introduit la mise en scène de théâtre à la Scala.


San Remo et la variété italienne


Si le premier festival de la chanson italienne s’est tenu à San Remo en 1951 pour promouvoir la petite station balnéaire sur la côte ligure, c’est sa transmission télévisuelle à partir de 1955 qui lui a assuré un succès national. Combinant les traditions mélodiques italiennes (issues à la fois de la chanson populaire napolitaine et d’une tradition ouvrière) et l’introduction du jazz et du swing dans l’après-guerre, le concours lance de nouveaux chanteurs dans un registre plutôt mièvre et doucereux. En 1958, le formidable succès de la chanson de Domenico Modugno (Nel blu dipinto di blu, mieux connue comme Volare, se vendit à plus de 20 millions d’exemplaires) inaugure alors la période la plus créative et inventive du festival. Après un certain déclin dans les années 1970, il est ranimé dans les années 1980-1990 par la RAI, qui en fait un événement essentiellement télévisuel : les stars ne sont plus les chanteurs mais le présentateur… La variété italienne ne se limite pas cependant à cette manifestation et montre une grande vitalité, qui prend les formes de la chanson d’auteur. C’est à Gênes, dans les années 1960, qu’est née cette chanson à textes, après le succès inaugural de La Gatta par Gino Paoli. La ville est ainsi devenue la capitale de ces cantautori (auteurs-compositeurs-interprètes). À la première génération, celle de Gino Paoli, Luigi Tenco et Bruno Lauzi (sa fameuse chanson Ritornerai a été reprise par Nanni Moretti dans La messe est finie), ont succédé de nouveaux noms. Fabrizio de Andrè fut un de ceux-là : surnommé le Brassens italien, il a traduit nombre des chansons du compositeur français, s’est inspiré de Villon et de Bakounine pour chanter les marginaux, empruntant aussi au dialecte génois et à la tradition du chant ouvrier pour inventer de nouvelles formes de chanson populaire. Après avoir mené la double carrière d’avocat et de compositeur pendant plus de vingt ans, Paolo Conte (né en 1937 à Asti, dans le Piémont) abandonne le barreau et, en 1975, se lance à plein temps dans la musique. Dans les années 1980, ses chansons, comme Via con me, le font connaître hors des frontières italiennes, notamment en France.


Cinéma


Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, le néoréalisme submerge le cinéma italien. Figure emblématique de ce mouvement, Vittorio De Sica tourne dans la capitale du Nord Miracle à Milan (1951), un film qui dénonce la misère des bidonvilles et les inégalités sociales. Dans la même veine, Giuseppe De Santis, avec Riz amer (1949), raconte une histoire d’amour avec en toile de fond l’épuisant travail des ouvrières dans les rizières. Dans Les Amants diaboliques (1948), Luchino Visconti met en scène un amour adultère qui tourne à la tragédie dans le monde des petites gens de la plaine du Pô, près de Ferrare. Plus tard, Rocco et ses frères (1960) détaille l’implosion d’une famille qui fuit la misère du Sud et atterrit dans une banlieue ouvrière milanaise. Ce grand cinéaste s’est aussi intéressé aux fresques historiques. Senso (1954) raconte l’histoire d’amour d’un soldat autrichien et d’une comtesse à Venise sous l’occupation autrichienne ; Mort à Venise (1971), tiré du roman éponyme de Thomas Mann, dépeint le crépuscule d’un musicien fasciné par la beauté d’un jeune garçon sur les plages du Lido. À partir des années 1960, le cinéma italien défriche de nouveaux territoires. Parmi les plus talentueux représentants de cette génération, et sans doute les plus inclassables, Pier Paolo Pasolini et Federico Fellini. Hors de toute convention, Pasolini signe des œuvres fortes qui mettent en scène la bourgeoisie industrielle milanaise (Théorème, 1968) ou la république mussolinienne de Salò (Salò, 1975). Sur un ton jubilatoire et poétique, Fellini évoque sa jeunesse à Rimini dans Les Vitelloni (1953) et Amarcord (1973). Marco Bellocchio, avec Les Poings dans les poches (1965), s’en prend à la petite bourgeoisie, qu’il accable de toutes les tares en mettant en scène une famille de petits propriétaires de la plaine du Pô. Bernardo Bertolucci, dans 1900 (1976), réalise une grande fresque ayant pour décor une exploitation agricole en Émilie-Romagne. Ermanno Olmi, avec L’Arbre aux sabots (1978), palme d’or à Cannes, réalise un film sur la vie misérable des paysans dans la province de Bergame à l’orée du XXe siècle et leur impossible ascension sociale. Après une traversée du désert, le cinéma italien refait surface. Parmi les talents prometteurs, Mimmo Calopresti. Avec La seconda volta (1995), il revient sur les années de plomb en imaginant la rencontre à Turin d’une ancienne terroriste avec sa victime.
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Le design milanais : des objets cultes


Par Silvia Barisione, historienne de l’art, spécialisée en arts décoratifs et design, conservatrice de la collection Wolfson de Gênes

Les événements passés et présents lient inextricablement le destin de l’esthétique industrielle à celui de Milan. La ville reste la terre promise pour tout artiste en quête de reconnaissance et d’estime. Si, aujourd’hui, leur créativité marque le pas, les productions contemporaines tentent toujours de faire honneur à l’étonnante histoire du design italien.


De l’artisanat à la production en série Dès les années 1920, c’est à et autour de Milan que se tiennent les premières manifestations d’arts décoratifs et appliqués : la Fiera Campionaria a lieu à Milan en 1920 et la première Biennale delle Arti Decorative Moderne, en périphérie, dans la Villa Reale de Monza, en 1923. Elle deviendra Triennale lors de son transfert à Milan, en 1933, dans le Palazzo dell’Arte, conçu tout spécialement par l’architecte Giovanni Muzio pour l’événement. Pendant des années, cette manifestation sera l’occasion d’exposer, mais également d’élaborer de nouvelles tendances internationales dans les domaines de l’architecture, des arts appliqués et du design. Au cours des années 1930, les architectes rationalistes expérimentent toute une gamme de nouveaux matériaux, comme le linoléum, le verre Securit et le buxus, pour concevoir des meubles ou des objets du quotidien à fabriquer en série. Ce thème sera dominant à la Triennale de 1940, où l’on assistera au passage du stade artisanal à celui de la production industrielle. Les revues Casabella et Domus, publiées à Milan à partir de 1928, se feront l’écho de cette évolution en familiarisant l’idée de la collaboration entre les créateurs et le monde industriel ; elles joueront aussi un grand rôle dans la diffusion et la connaissance de la création étrangère contemporaine en Italie.

Giò Ponti (1891-1979) Le fondateur de Domus, l’architecte Giò Ponti, manifeste des intérêts qui s’étendent de l’architecture à la scénographie en passant par le graphisme et les arts décoratifs. À Milan, son œuvre la plus emblématique reste la tour Pirelli (1956), qui marque le paysage de la ville. L’ensemble de ces activités contribua à l’implantation du design industriel en Italie. En effet, plusieurs de ses créations sont encore en production, comme les lampes dessinées pour Fontana Arte, les rééditions de ses céramiques pour Richard Ginori, son indépassable chaise Superleggera pour Cassina ou le mobilier sanitaire conçu pour Ideal Standard. Pour les grands magasins La Rinascente, inaugurés sur la piazza Duomo à Milan en 1918, il avait conçu, dès la fin des années 1920, une collection de meubles bon marché : Domus Nova. Après la guerre, il fait partie des créateurs du Compasso d’Oro, un prix institué en 1954 afin d’améliorer la qualité des biens de consommation italiens. La Rinascente recherchait, en confiant son image de marque à de grands graphistes comme Marcello Dudovich, Albe Steiner, Max Huber et Bruno Munari, à commercialiser mais aussi à influencer les nouveautés qui apparaissaient sur le marché. Elle s’inscrit dans la tradition milanaise d’entrepreneurs éclairés qui ont contribué à la renommée du design italien dans le monde entier.

La création d’icônes La remise du prix du Compasso d’Oro (tous les 3 ans), au-delà de son action incitative sur l’activité des producteurs, des artisans et des créateurs, a contribué à transformer en icônes plusieurs réalisations du design italien : de la machine à écrire Olivetti Lettera 22 de Marcello Nizzoli à la Fiat 500 de Dante Giacosa, du téléphone Grillo de Marco Zanuso à la lampe Eclisse conçue par Vico Magistretti pour Artemide. Entre la fin des années 1940 et le début des années 1960, surgissent de nouvelles sociétés, fondées par de petits entrepreneurs qui comprennent les besoins d’un marché avide de nouveautés. Naîtront alors : Arflex, qui, avec Marco Zanuso, commence à produire des sièges en polyuréthane expansé ; Tecno, spécialisé dans les meubles de bureau ; Poggi, connu pour son association avec Franco Albini ; Kartell, renommé pour ses meubles et accessoires en plastique, signés notamment par Joe Colombo. Dans le secteur du luminaire, on se doit de citer Artemide et Flos, qui prend la relève de la prestigieuse Arteluce créée par l’entrepreneur Gino Sarfatti. S’affranchissant du domaine de l’ameublement, de nouvelles entreprises s’attaquent au monde de l’automobile. La Cisitalia 202, réalisée par Pininfarina en 1946, fait actuellement partie des collections du MoMA de New York… Carrossées par le même designer, la Giulietta Spider, produite à Milan par Alfa Romeo en 1955, ou encore la Spider Dino 2000, de Fiat, font désormais partie du mythe, tout comme l’indémodable Vespa Piaggio, présentée en 1946 à la Fiera Campionaria de Milan, et sa grande rivale, la Lambretta, du nom du quartier milanais de Lambrate, où elle était fabriquée jusqu’en 1971.

Les années pop Au cours des années 1970, période du boom économique, une série d’objets introduisent de nouveaux langages formels : les téléviseurs et radios Brionvega de Marco Zanuso, la machine à écrire Valentine de Ettore Sottsass pour Olivetti, les sièges en plastique de Colombo, Magistretti et Zanuso pour Kartell et Artemide. Dans des temps politiquement troublés et sujets à de rapides transformations, des designers comme Sottsass, Enzo Mari, Gaetano Pesce, les Florentins Archizoom et Superstudio, tous influencés par le pop art, orientent leurs recherches vers des projets utopiques ou radicaux. Ils créent des objets “anormaux” qui vont à l’encontre des modes de vie conventionnels et bourgeois : le fauteuil gonflable Blow et le Sacco, produits par Zanotta, le divan Superonda par Archizoom, le Pratone du groupe turinois Gruppo Strum. Les contestations des Radical ouvrent le chemin aux propositions ludiques et transgressives du studio Alchimia, qui aboutira à l’actuel atelier Mendini et au groupe Memphis : un rassemblement de designers, de stylistes et d’artistes conduit par Ettore Sottsass, qui tenta de créer sa propre industrie en éditant des meubles restés jusqu’alors à l’état de prototype. Le plastique, considéré comme un matériel pauvre et ordinaire, est réhabilité : la célèbre bibliothèque Carlton réalisée par Sottsass en 1981 reste caractéristique de cette production. Le mouvement se dissoudra à la fin des années 1980.


LES LIEUX DU DESIGN


O Salone del Mobile

à Milan (au printemps)


O Palazzo dell’arte

à Milan Tél. 02 72 43 41 FCastello Sforzesco et ses alentours 


O Triennale di Milano

au palazzo dell’arte www.triennale.it


O Boutiques des designers

à Milan, autour de la piazza San Babila et sur le corso Venezia F



Et maintenant… Dans les années 1990, une fois passée la période postmoderne, de nombreuses firmes italiennes deviennent une référence pour plusieurs designers étrangers : les Français Philippe Starck et Jean Nouvel ou les Britanniques Jasper Morrison, Ron Arad et Tom Dixon. Les années 2000-2010 sont marquées par les rééditions de créations des grands designers du XXe siècle (Charlotte Perriand chez Cassina, par exemple). Toutefois des marques comme Alessi ne se contentent pas de rééditer des succès des années 1970, elles soignent également leur image en s’assurant la collaboration de noms internationalement connus comme Richard Sapper, Michael Graves ou Achille Castiglioni. Le design italien, bien que n’étant plus dans une période très créative, peut compter sur le dynamisme de ses entrepreneurs et sur la principale manifestation de design au niveau mondial : le Salone del Mobile, qui se tient depuis 1961 à la Fiera de Milan £ 





Fêtes et manifestations


Dans l’Italie du Nord, les célébrations des saints patrons n’atteignent pas la ferveur et la dévotion des processions méridionales, en revanche, chaque mois ou presque de l’année possède sa sagra. On célèbre ainsi les récoltes, les moissons et la gastronomie locale : fête des cerisiers en fleur à Modène en Émilie-Romagne (mars et avril), du poisson à Camogli en Ligurie (juin), de la truffe blanche à Alba dans le Piémont (octobre), de la cuisine du terroir à Gorizia dans le Frioul-Vénétie Julienne (décembre). Sur les façades maritimes, les anciennes grandes puissances, Gênes et Venise, organisent des régates. À Venise, la Vogalonga (mai), la Regata Storica (septembre) se déroulent dans une ville qui revêt pour l’occasion ses habits de fête. Mais c’est le Carnaval (février), avec sa foule costumée et masquée, qui marque le plus les esprits, car les festivités se poursuivent sur dix jours. Dans les terres, les fêtes d’origine médiévale restent très vivaces : le Palio d’Asti dans le Piémont (septembre) et la partie d’échecs de Marostica en Vénétie (septembre), où des pions vivants en costumes d’époque se déplacent sur un échiquier géant, conquièrent toujours un vaste public. À côté des fêtes populaires, les grandes villes du Nord accueillent une série de manifestations et de salons qui témoignent de leur dynamisme culturel : Bologne le Salon du livre de jeunesse (avril), Turin le Salon du livre (mai) et un festival de cinéma (novembre), Venise la Mostra del Cinema (septembre) et la Biennale (juin-novembre). Dans ce pays qui a “inventé” l’opéra, la musique tient une place de taille et le festival lyrique qui investit les arènes de Vérone en été fait partie des événements majeurs de l’année musicale.


Gastronomie


Les spécialités régionales


De Turin à Venise, de Bologne à Gênes, il existe autant de spécialités locales que de provinces, en raison de la diversité des territoires. Dans les terres, les viandes en ragoût ou braisées et les salaisons artisanales prennent le pas sur les poissons et les fruits de mer des façades maritimes, et chaque petit pays s’enorgueillit d’une culture maraîchère particulière : asperges à Bassano, radicchio à Trévise, artichauts en Ligurie, pommes de terre en Trentin-Haut-Adige, pommes du val d’Adige, riz de Lombardie… Cette abondance stimule la création gastronomique. La capitale lombarde multiplie les recettes de risotto alla milanese, sa consœur turinoise offre une cuisine relevée aux truffes blanches, Venise cultive le meilleur des saveurs marines. Elles ont toutefois en commun la polenta et le risotto.


VAL D’AOSTE Si la fondue savoyarde est bien connue, celle du val d’Aoste est tout aussi réputée : on râpe dans la fonduta des truffes blanches qui lui donnent un parfum incomparable. Cette cuisine de montagne se signale par des plats roboratifs tels que le chamois en civet et la carbonade (ragoût mijoté servi avec de la polenta). Pour les pique-niques en montagne, rien ne vaut la mocetta, la viande de chamois séchée découpée en fines tranches pour garnir les sandwichs.

LOMBARDIE Personne ne s’aventure à recenser le nombre de recettes “alla milanese”, tant elles sont nombreuses. La capitale lombarde offre une gastronomie variée, marquée par le rigoureux climat hivernal. On connaît le minestrone, cette soupe de légumes de saison agrémentée de petites pâtes, et le risotto alla milanese, parfumé avec une pointe de safran, beaucoup moins la casoeula, un ragoût de porc et de saucisse mijoté dans le vin avec du chou. Parmi les plats de résistance, l’osso buco conserve une certaine prééminence. Le jarret de veau est cuit à feu doux dans une sauce aux tomates et vin blanc parfumée d’herbes aromatiques. Autre grand classique de la cuisine milanaise, les cotolette alla milanese, côtelettes de veau panées accompagnées de pommes de terre. En été, goûtez au vitello tonnato, de fines tranches de veau froides recouvertes d’une sauce au thon, anchois, câpres. Les autres villes lombardes possèdent aussi leurs spécialités. À Pavie, la zuppa alla pavese consiste en un bouillon de bœuf dans lequel est plongé un œuf poché, du pain rassis, le tout saupoudré de parmesan. Le risotto alla certosina forme un plat unique qui associe cuisses de grenouilles et écrevisses. À Crémone, la fameuse mostarda, moutarde aux fruits confits, accompagne le traditionnel bollito misto (pot-au-feu). À Bergame, le plat favori est la polenta e osei, des grives et des alouettes cuites dans une feuille de sauge et servies avec une galette de polenta grillée. Dans les villages autour du lac de Garde, on déguste beaucoup de poissons d’eau douce, brochets, anguilles, tanches… On apprécie aussi beaucoup les pâtes gratinées au fromage, car la région est très fromagère. Des fromages au lait de vache comme le gorgonzola, le taleggio, le bel paese et bien d’autres sont fabriqués dans de petites exploitations. Enfin, à Noël, dans les vitrines des pâtisseries, apparaît la fameuse brioche aux raisins secs et aux zestes d’orange confite, le panettone.

PIÉMONT C’est une cuisine aux accents du terroir où un nombre impressionnant d’antipasti côtoie le bollito misto (pot-au-feu) et la savoureuse truffe blanche d’Alba, qui parfume les plats. La bagna cauda, une sauce chaude à l’ail et aux anchois dans laquelle on trempe des légumes crus de saison, arrive en tête des spécialités piémontaises. En hiver, on déguste volontiers un brasato al Barolo, bœuf braisé accompagné d’une sauce au vin rouge du Piémont. Les anchois, poivrons, petites tommes de chèvre et viandes crues sont marinées dans l’huile et se picorent avec des grissini, les gressins turinois, de longs bâtonnets à la farine de blé. Dans les pâtisseries, signalons les gianduiotti, d’excellents chocolats aux noisettes pilées, car Turin partage avec la Suisse toute proche un grand savoir-faire en matière de chocolat artisanal.

VÉNÉTIE En terre de Vénétie, les spécialités se scindent entre l’arrière-pays, qui privilégie les plats de viande en sauce, et la façade maritime, qui approvisionne les tables en poissons et en crustacés. Au menu, un grand choix de fruits de mer : les schie (crevettes de la lagune), les scampi (langoustines), les moeche (petits crabes farcis), les granseole (araignées de mer), les capesante (coquilles Saint-Jacques) ou encore les seiches, cuites avec leur encre, comme dans la sauce (toute noire !) des spaghetti al nero di seppia. Les poissons de l’Adriatique, la coda di rospo (queue de lotte), l’orata (daurade), la sogliola (sole) sont le plus souvent servis ai ferri, grillés. Le fameux baccalà (morue), décliné en baccalà alla vicentina ou mantecato, est un plat de référence, comme les sarde in saor (sardines marinées). Les plats sont accompagnés de légumes de saison cultivés dans la lagune, comme les délicieuses castraure (artichauts). Dans les terres, la viande de cheval et de poulain arrive en bonne place. Elle est préparée en ragoût dans la pastinada de caval, ou bien consommée séchée. Par ailleurs, les sauces à la viande aromatisent fréquemment les pâtes, comme dans les bigoli al ragù d’anitra (au canard). Dans la province de Padoue, le risi e bisi (riz aux petits pois) est populaire, comme la pasta e fasoi (une soupe de pâtes aux haricots) ; à Vérone, les torresani allo spiedo (pigeons grillés) sont recherchés. Avant de commander un tiramisù, délicieuse préparation de mascarpone aux biscuits trempés dans le café et l’alcool, n’oubliez pas le fromage ; le grana padano, le rival du parmigiano, agrémente les pâtes mais se mange aussi en fromage demi-sec, comme le pressato et l’ubriaco, qui marine dans l’alcool.

FRIOUL-VÉNÉTIE JULIENNE Cap à l’est dans cette région limitrophe de l’Autriche et de la Slovénie et place aux spécialités de choucroute, aux jambons cuits, saucisses et échines de porc. À Trieste, le raifort remplace la moutarde, le strudel le tiramisù. Mais vous trouverez aussi une cuisine marine à base de sardines frites, panées ou marinées et de spaghettis aux fruits de mer. Dans l’arrière-pays, les gnocchis de pommes de terre et d’épinards sont relevés de sauces épaisses et de goulasch. Vous goûterez la jota, une soupe préparée avec de la choucroute, des pommes de terre et des haricots. Dans le Frioul, la cité de San Daniele fabrique un jambon aussi réputé que celui de Parme. On le déguste, découpé en fines tranches, avec d’autres charcuteries locales. Toute pâtisserie qui se respecte propose la gubana, un gâteau fourré aux fruits confits d’origine slave.

LIGURIE Le pesto alla genovese règne en maître dans cette région frontalière avec la France. Cette préparation à base de basilic, huile, pignons et ail parfume les pâtes chaudes ou froides. Côté pêche, vous vous régalerez d’anchois marinés, de daurades cuites au four avec quelques pommes de terre et des tomates, de moules farcies à l’ail et au basilic, de thon grillé. Les légumes, poivrons, artichauts, courgettes sont farcis à la viande. C’est une cuisine méditerranéenne et pauvre, comme l’atteste la farinata, un pain aux pois chiches qui ressemble à la socca niçoise.

ÉMILIE-ROMAGNE Qui ne connaît pas le jambon de Parme, dont les fines tranches agrémentent une salade ou s’enroulent autour d’une fourchette ? Comme lui, la mortadella bolognaise, le culatello di Zibello (le cœur du jambon de Parme) et les saucissons de Piacenza témoignent d’un grand savoir-faire en matière de salaisons. Mais l’Émilie-Romagne, c’est aussi la patrie des pâtes aux œufs. Les lasagnes, les tagliatelles ou les tortellini farcis aux herbes et à la ricotta envahissent les menus, ainsi que les passatelli, les strozzapreti (littéralement des “étrangle-curés”) et les délicieux garganelli à la crème de parmesan et de jambon de Parme. À ce florilège de pâtes, s’ajoute le plus connu des fromages, le parmigiano reggiano, une pâte dure qui peut se conserver dix ans et que l’on râpe sur les pâtes. Autre produit phare de la gastronomie, le vinaigre balsamique de Modène ou de Reggio Emilia. Pour être sûr de son origine, vérifiez qu’il porte bien l’inscription aceto balsamico tradizionale. Il est issu exclusivement du moût de raisin Trebbiano, laissé fermenter dans des fûts pendant au moins douze mois. Si le porc reste la viande reine, sur les bords de l’Adriatique les habitants mangent beaucoup de poissons et de crustacés tandis que, sur les contreforts des Apennins, les cèpes de Borgotaro se marient avec la volaille et le veau fermiers. Typiquement romagnole, la piadina est une galette plate sans levain farcie de charcuterie et de légumes grillés, que l’on mange à midi. Sachez enfin, que pour mériter son appellation, la sauce alla bolognese doit mélanger du bœuf, du porc et de la saucisse ou de la pancetta.

Vins


Un réflexe chauvin pousse les Français à ignorer l’impressionnante diversité des vignobles de l’“autre pays du vin”. Aux classiques cépages cabernet, merlot, sauvignon importés de France s’ajoutent des variétés locales : Trebbiano, Nebbiolo, Moscato… À cette diversité, s’ajoute une production abondante qui place l’Italie en tête des pays européens avec 60 000 millions d’hectolitres par an. Et, exception faite de la Toscane (région du Chianti), c’est en Italie du Nord que se situent les vignobles les plus réputés, dont les vins sont sanctionnés par la certification DOCG (Denominazione di Origine Controllata e Garantita), l’équivalent de l’AOC française, et la DOC, un cran en dessous. Plus récemment, a été instituée l’IGT (Indicazione Geografica Tipica), qui s’apparente à la dénomination française des vins de pays et se distingue ainsi du vino da tavola (vin de table).


Quatre grands vignobles


PIÉMONT Il arrive en tête des régions viticoles prestigieuses. Sa production dépasse à peine les 3 millions d’hectolitres par an, ce qui le place au 5e rang dans la péninsule. Au sud du Pô, la ville d’Alba et les collines du Monferrato et des Langhe concentrent le meilleur de la production piémontaise. Le plus réputé, le Barolo, appartient à la catégorie des vins de garde vieillis en fût de chêne. On le compare souvent au côte-rôtie de la vallée du Rhône, car il est tannique et puissant. Il est produit au sud d’Alba, comme le Barbaresco, qui lui ressemble. Mais ce vin rouge produit sur une surface plus restreinte est aussi plus homogène et plus fruité que son illustre confrère. Ces deux grands vins sont fabriqués avec un cépage de Nebbiolo, dont le nom fait référence aux brumes qui envahissent les collines piémontaises en hiver. Toujours dans cette zone, deux rouges DOC, le Barbera d’Asti et le Barbera d’Alba, bénéficient également d’une excellente réputation. Corsés et ronds, ils se conservent quelques années. Davantage connus des Français, les vins de la région d’Asti sont des blancs pétillants qui se partagent entre les moelleux et les secs. L’Asti Spumante et le Moscato d’Asti portent la mention DOCG et se distinguent de leurs homologues plus ordinaires. Au nord du Pô, le Gattinara est un rouge complexe et raffiné qui a gagné des galons depuis qu’il a été classé en DOCG en 1991. Comme son voisin, le Ghemme, il est issu des vignobles qui s’étendent à l’ouest du lac Majeur et provient principalement du cépage Nebbiolo.

FRIOUL-VÉNÉTIE JULIENNE Les collines du Frioul surplombant l’Adriatique sont devenues une importante zone viticole – plus de 1 million d’hectolitres produits par an – qui a beaucoup progressé en qualité au cours des dix dernières années. Vous retrouverez sur les tables d’Udine des Collio DOC, qui sont des blancs secs et vifs provenant de la région de Gorizia, à la frontière avec la Slovénie. Un second terroir, les Colli Orientali del Friuli, à l’est d’Udine, produit des blancs de qualité à base de pinot, riesling, sauvignon et tocaï qui sont majoritairement classés DOC. Les rouges, cabernet et merlot, sont très aromatiques. Le Grave del Friuli fait partie de ces DOC qui font un bon vin rouge de garde.

VÉNÉTIE Principale région viticole d’Italie avec 9 millions d’hectolitres par an, la Vénétie soigne la diversité de ses vignobles. Ce n’est pas un hasard si le plus important des salons des vins italiens, Vinitaly, se tient à Vérone. La ville de Roméo et Juliette est aussi celle des grands vins. À l’est, le Soave est un blanc sec et parfumé qui se partage entre appellations DOC et DOCG prestigieuses, quant au Recioto di Soave, son goût moelleux accompagne apéritifs et desserts. À l’ouest, les rouges de la Valpolicella et, en lisière du lac de Garde, le Bardolino sont produits à partir de cépages autochtones. Les Valpolicella sont fruités, alors que le Recioto et l’Amarone sont des rouges puissants, alcoolisés et étranges pour nos palais. L’Amarone est élevé en fût jusqu’à la dilution des sucres en alcool et peut se conserver dix ans tant il est concentré. Rien de commun entre ces arômes épicés et ceux du Bardolino voisin, parfois légèrement pétillant et qui se boit jeune. Dans le Veneto oriental, les collines au nord-ouest de Trévise, entre Conegliano et Valdobbiadene, donnent le Prosecco, un vin blanc mousseux très apprécié, sec ou doux, avec un léger goût de pomme. Le meilleur dans sa catégorie porte la mention Superiore di Cartizze. Toujours en Vénétie, vous pourrez partir à la découverte de nombreuses routes des vins autour de Padoue, dans les Collines euganéennes, et dans les monts Berici, sur les hauteurs de Vicence.

ÉMILIE-ROMAGNE Avec plus de 7 millions d’hectolitres par an, cette région se classe en troisième position. Pourtant, elle ne parvient pas à rivaliser avec les crus piémontais, frioulans et vénitiens. L’Albana di Romagna (blanc) et le Sangiovese di Romagna (rouge) se partagent des appellations contrôlées, mais leur qualité est très variable d’une propriété à l’autre. Quant au Lambrusco, un rouge pétillant, il est davantage considéré comme un vin de pays.
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			ALLER EN ITALIE DU NORD


L’Italie du Nord possède de nombreux aéroports. Tous sont desservis régulièrement par les compagnies aériennes nationales, en particulier par Alitalia et Air France. Par ailleurs, quelques compagnies aériennes low cost proposent également des vols quotidiens vers l’Italie du Nord.


en avion


DE FRANCE

Air France Plusieurs fois par jour, au départ de Paris-CDG, la compagnie dessert les grandes villes d’Italie du Nord : Milan (1h30), Venise (1h40), Gênes (1h35), Turin (1h25), Vérone (1h35) et Bologne (1h40). Comptez à partir de 200€ environ pour un vol AR, mais les tarifs sont très variables : ils sont dégressifs en fonction de la date d’achat du billet. Possibilité de consulter sur Internet la rubrique “promotion”. Vols réguliers entre Lyon, Nantes et Milan et deux Lyon-Venise par jour. www.airfrance.fr France Tél. 36 54 Italie Tél. 892 057

Alitalia Au départ de Paris-CDG et d’Orly, plusieurs liaisons quotidiennes directes vers Milan, Bologne, Turin, Gênes, Venise et Véron sont programmées. Comptez env. 1h30 de trajet et à partir de 110€ environ pour un billet AR Paris-Milan Linate en tarif Light (uniquement bagage à main). Des vols vers Milan, Venise, Vérone Gênes… sont également effectués au départ de nombreux aéroports régionaux. www.alitalia.com France Tél. 0892 655 655 Italie Tél. 89 20 10

EasyJet Au départ de Paris-Orly ou de Roissy-CDG, de nombreux vols quotidiens pour Milan Linate, Milan Malpensa ou Venise. Tél. 0820 42 03 15 www.easyjet.com

Ryanair Une à deux liaisons quotidiennes au départ de Paris-Beauvais pour Bergame, 1 vol/j. pour Trévise et Bologne, 2 vols/sem. pour Trieste. Tél. 0892 562 150 www.ryanair.com

Vueling.com Cette compagnie low cost propose des vols quotidiens de Paris vers Turin ou Gênes avec un changement à Rome. www.vueling.com France Tél. 0899 232 400 Italie Tél. 895 895 33 33

Volotea Deux à quatre vols/sem. au départ de Nantes, Bordeaux ou Toulouse pour Venise. Tél. 0899 232 050 www.volotea.com

Transavia Cette compagnie à bas coûts, indépendante au sein du groupe Air France-KLM, assure des liaisons de Paris-Orly, Nantes et Lille vers Venise. Tél. 0892 05 88 88 www.transavia.com

DE BELGIQUE

Brussels Airlines Au départ de Bruxelles, Brussels Airlines programme plusieurs vols quotidiens vers Milan (comptez env. 100 à 400€ pour un billet AR et 1h40 de vol) ainsi que vers Turin, Bologne et Venise. www.brusselsairlines.com Belgique Tél. 0 902 51 600 Italie Tél. 899 80 09 03

Alitalia De Bruxelles des vols quotidiens directs vers Milan et, avec escale, vers Venise, Vérone et Bolzano… www.alitalia.be Belgique Tél. 02 551 11 22 Italie Tél. 89 20 10

Ryanair Des liaisons quotidiennes au départ de Bruxelles-Charleroi pour Bergame, Turin, Trieste, Gênes et Trévise sont assurées par cette compagnie. Tél. 0902 33 660 www.ryanair.com

Vueling.com Cette compagnie low cost propose des vols quotidiens de Bruxelles à destination de Venise et Milan (via Barcelone). Tél. 0902 334 29 www.vueling.com

DE SUISSE

Swiss Au départ de Zurich, cette compagnie propose des vols directs à destination de Milan et de Venise, ainsi que des vols avec correspondance (Francfort ou Munich) vers Bologne et Vérone. Comptez 1h de vol et de 250 à 970 francs suisses pour un billet AR Zurich-Milan. www.swiss.com Suisse Tél. 0848 700 700 Italie Tél. 848 868 120

Fly Etihad Airways Au départ de Genève, Zurich et Lugano, des vols à destination de Venise, Vérone, Turin et Bolzano. Suisse Tél. 022 508 72 80 (français) www.etihad.com

DU CANADA

Air Canada Vols directs vers Milan et Venise au départ de Toronto. Vols avec correspondance, via Munich ou Francfort, vers d’autres villes d’Italie du Nord. www.aircanada.com Canada Tél. 1 888 247 2262 Italie Tél. 06 83 51 49 55

MESURES DE SÉCURITÉ POUR LE BAGAGE DE CABINE Rappelons que, lorsqu’ils passent aux points de contrôle de sécurité des aéroports européens et canadiens, les voyageurs peuvent avoir en leur possession des produits liquides (gels, substances pâteuses, lotions, contenu des récipients à pression, dentifrice, gel capillaire, boissons, potages, sirops, parfums, mousse à raser, aérosols…) à condition que les contenants ne dépassent pas, chacun, 100ml ou 100g et qu’ils soient regroupés dans un sac en plastique transparent à fermeture par pression et glissière, bien scellé, d’une capacité maximale de 1l (environ 20cmx20cm). Les articles ne doivent pas remplir le sac à pleine capacité ni en étirer les parois. Un seul sac est permis par personne. Les aliments pour bébé et le lait, quand les passagers voyagent avec un enfant de deux ans ou moins, de même que les médicaments vendus sur ordonnance et les médicaments essentiels en vente libre ne sont pas soumis à ces restrictions. Nous vous conseillons donc de placer dans vos bagages de soute, avant l’enregistrement, tous les produits liquides dont vous n’aurez pas besoin en cabine.

en train


DE FRANCE

SNCF Plusieurs TGV quotidiens directs partent de Paris-gare de Lyon en direction de Milan et de Turin (AR Paris-Milan à partir de 64€). Plusieurs trajets vers Milan et Gênes également au départ de Nice en train Corail (à partir de 20€ l’aller simple Nice-Gênes, 3h30 de trajet). Tél. 36 35 www.voyages-sncf.com

Thello Il est possible de se rendre en Italie du Nord en train de nuit : les trains Thello quittent tous les soirs les gares de Paris-Gare de Lyon et Dijon en direction de Milan, Venise, Padoue, Brescia, Vicence et Vérone (Paris-Milan, à partir de 64€ l’aller simple). Lors des trajets de nuit, veillez à vos effets personnels car les risques de vol y sont plus fréquents. Tél. 01 83 82 00 00 www.thello.com

DE BELGIQUE

Thalys Aucune liaison directe vers l’Italie. Prendre le Thalys jusqu’à Paris et continuer avec une correspondance, cf. de France. Tél. 070 79 79 79 www.b-rail.be

DE SUISSE

CFF Des liaisons quotidiennes relient Zurich, Genève et Berne à Milan, Venise et Turin. Pour un trajet Genève-Milan, prévoir 3h45 et 7h pour atteindre Venise (avec changement). Tél. 0900 30 03 00 www.sbb.ch

PASS INTERRAIL

InterRail Les compagnies de chemin de fer de 30 pays d’Europe se sont unies pour proposer deux types de pass, permettant de voyager en 1re ou en 2e classe, tarif jeune pour les moins de 26 ans. Attention toutefois, la réservation sur certains trains, notamment ceux à grande vitesse, sera à payer en supplément. www.interrail.eu

Global Pass Il est valable dans l’ensemble des pays (sauf votre pays de résidence), pour une durée de 5 jours à un mois, sans limite de trajets. Pour un pass de 5 jours (utilisable pendant 10 jours) en 2e classe, comptez de 184€ (moins de 26 ans) à 281€. Pour 1 mois, comptez de 442€ (moins de 26 ans) à 668€.

One Country Pass 3, 4, 6 ou 8 jours consécutifs ou non, sur une période d’un mois. Pour celui valable en Italie, comptez pour 3 jours 190€ (129€ tarif jeune), pour 8 jours 326€ (216€ tarif jeune).

en car


DE FRANCE

Eurolines Ce réseau très dense relie Paris à Turin, Milan, Vérone, Padoue, Venise, Parme et Bologne : comptez de 70 à 80€ AR. Départs tous les jours prévus depuis Paris-Gallieni. D’autres liaisons régulières sont programmées depuis de nombreuses villes en France. Prévoir env. 12h de trajet entre Paris et Milan. Gare routière internationale Paris-Gallieni 28, av. du Général-de-Gaulle Cedex 93541 Bagnolet Tél. 0892 89 90 91 www.eurolines.fr

DE BELGIQUE

Eurolines Des cars quittent quotidiennement Bruxelles pour rejoindre directement Milan (80-110€, 15h de trajet), Venise et Vérone. Bruxelles Nord Gare routière Rue du Progrès, 80 1030 Bruxelles Tél. 02/201 03 09 www.eurolines.be

PASS Le pass Eurolines, valable 15 ou 30 jours, permet de voyager à volonté entre plusieurs villes européennes sélectionnées. Comptez environ 300€ (15 jours), 385€ (30 jours) en tarif haute saison et moins de 26 ans ; 355€ (15 jours), 465€ (30 jours) en haute saison pour des pass adultes.

en voiture


[image: geoCarte]

Pour rejoindre l’Italie du Nord, vous pouvez emprunter les tunnels de Tende, du Fréjus et du Mont-Blanc, si vous arrivez de France ; les tunnels du Grand-Saint-Bernard et de Saint-Gothard, si vous passez par la Suisse.


DE FRANCE De Paris, prendre l’A6 vers Lyon. Un 1er itinéraire consiste à sortir à Mâcon et à suivre l’A40 vers Genève et Chamonix, afin d’emprunter le tunnel du Mont-Blanc. De là, prendre l’A5 jusqu’à Turin ou bien l’A4 vers Milan. Une seconde possibilité est de se rendre à Lyon, puis à Chambéry (via l’A43), où vous pourrez suivre la direction de Turin via le tunnel du Fréjus. Paris-Turin : environ 750km. Prévoir env. 113€ de péage.

DE BELGIQUE De Bruxelles, descendez jusqu’à Valenciennes et Cambrai (E429) pour emprunter ensuite l’A26 qui, par Reims et Troyes, rejoint l’A6 vers Lyon. De Wallonie, prendre l’E411 ou l’E25 vers Luxembourg puis rejoindre Metz et Nancy par l’A31 avant d’atteindre Dijon et l’A6. Puis emprunter l’A6 et choisir l’un des deux itinéraires indiqués précédemment, cf. de France. Péage : 110€ env. pour env. 1 038km pour Turin. En longeant les frontières françaises et suisses, 950km et env. 51€ de péage.

DE SUISSE De Genève, suivre la direction Chamonix pour passer en Italie via le tunnel du Mont-Blanc. Si vous partez de Zurich, il est plus simple de rejoindre Milan en prenant d’abord la direction de Lucerne, puis celle de Lugano et Milan (E35). Distance depuis Genève env. 310km. Péage : 98€ env.

FORMALITÉS Pour circuler dans l’Union européenne, munissez-vous des papiers du véhicule, de votre assurance de responsabilité civile, de votre permis de conduire et d’une carte d’identité nationale ou d’un passeport.

AMBASSADES ET CONSULATS


en France


Ambassade d’Italie Renseignements par courrier ou par mail uniquement. 51, rue de Varenne 75007 Paris Tél. 01 49 54 03 00 www.ambparigi.esteri.it

Consulat d’Italie 5, bd Émile-Augier 75016 Paris Tél. 01 44 30 47 00 www.consparigi.esteri.it

en Belgique


Ambassade d’Italie 28, rue Émile-Claus 1050 Bruxelles Tél. 02 64 33 850 www.ambbruxelles.esteri.it

Consulat d’Italie 38, rue de Livourne 1000 Bruxelles Tél. 02 543 15 50 www.consbruxelles.esteri.it

en Suisse


Ambassade d’Italie Elfenstrasse, 14 3006 Berne Tél. (031) 35 00 777 www.ambberna.esteri.it

Consulat d’Italie Rue Charles-Galland, 14 1206 Genève Tél. (022) 83 96 744 www.consginevra.esteri.it

au Canada


Ambassade d’Italie 275, Slater Street 21st floor K1P 5H9 Ottawa Tél. 613 23 22 401 www.ambottawa.esteri.it

Consulat d’Italie 3489, rue Drummond H3G 1X6 Montréal Tél. 514 84 98 351 www.consmontreal.esteri.it

en Italie


Consulat de France Via Moscova, 12 (entrée du public via Mangili, 1) Milan Tél. 02 655 91 41 www.consulfrance-milan.org

Consulat de France 6140 Venise Tél. 041 522 43 19 www.ambafrance-it.org

Consulat de Belgique Dorsoduro 3464 Venise Tél. 041 524 29 44 http://diplomatie.belgium.be

Consulat de Suisse Via Palestro, 2 20121 Milan Tél. 02 777 91 61 www.eda.admin.ch/milano

Consulat de Suisse Dorsoduro 810 30123 Venise Tél. 041 522 59 96 www.eda.admin.ch

Consulat du Canada Piazza Cavour, 3 Milan Tél. 02 62 69 42 38 ou 613 996 88 85 (n° d’urgence) www.canada.it

ARGENT, BANQUES ET CHANGE


monnaie


Depuis l’avènement de l’euro, le 1er janvier 2002, la plupart des touristes de l’Union européenne n’ont plus à se livrer aux fastidieuses opérations de conversion. Les Suisses et les Canadiens, en revanche, devront se plier à quelques calculs arithmétiques : à titre indicatif, mi-2015, 1 franc suisse valait 0,95€ et 1 dollar canadien 0,70€.


change


Les banques offrent toutes un service de change. Demandez au préalable le montant de la commission, celui-ci varie sensiblement d’un établissement à l’autre. Les bureaux de change, aux horaires moins restreints et aux prestations plus rapides, sont souvent préférables. Leurs taux de conversion peuvent cependant être défavorables, faites-vous préciser également le coût de la commission.


cartes bancaires


Avant de partir, vérifiez que votre carte bancaire est valable pour les paiements et retraits à l’étranger. Pour cela, les logos Eurocard-Mastercard, Visa ou American Express, pour les plus connus, doivent figurer sur la carte. Les commerçants qui affichent sur leur devanture l’autocollant CartaSi acceptent les principales cartes bancaires. Pour vos incursions dans des régions à l’écart des grands circuits touristiques, prévoyez des espèces car un grand nombre de petits hôtels, chambres d’hôtes et commerces ne sont pas équipés pour ce type de paiement. En cas de perte ou de vol de votre carte, appelez les numéros suivants :


Mastercard www.mastercard.com Italie Tél. 800 87 08 66 France Tél. 0 800 90 13 87 Belgique Tél. 0800 1 5096 Suisse Tél. 0800 89 70 92 Canada Tél. (1) 800 307 7309

Visa www.visa.com Italie Tél. 800 81 90 14 France Tél. 0800 90 11 79 Belgique Tél. 0800 1 8397 Suisse Tél. 0800 8947 32 Canada Tél. (1) 800 847 2911

American Express Tél. 06 72 900 347 www.americanexpress.com

distributeurs automatiques de billets


Les distributeurs automatiques (Bancomat) sont très répandus dans les villes. Méfiez-vous du plafond de retrait bancaire – montant maximal que vous pouvez retirer par semaine –, qui est très vite atteint : environ 400-600€ par semaine selon les banques pour une carte bancaire classique. Le plafond est plus élevé pour les cartes haut de gamme, type Visa Premier ou Gold Mastercard.


transfert d’argent


Si vous avez besoin d’argent en urgence, adressez-vous à un établissement spécialisé dans les virements internationaux, comme Western Union. Pour cela, demandez à une personne de votre pays de résidence de se rendre dans une banque partenaire de l’organisme pour effectuer un virement en espèces : vous le récupérerez dans l’agence locale une heure plus tard. Les frais de commission sont importants, n’utilisez ce service qu’en dernier ressort. Vous trouverez sur le site de Western Union les adresses des bureaux dans les grandes villes d’Italie du Nord (Milan, Turin, Gênes, Bologne, Venise…).


www.westernunion.com

ASSURANCES


assurance maladie


En vertu de principes de réciprocité, il est possible aux ressortissants de l’Union européenne de bénéficier d’une protection sociale dans tous les pays de l’Union. Pour cela, le voyageur doit se procurer auprès de son centre de sécurité sociale – au moins deux semaines avant son départ – la carte européenne d’assurance maladie (CEAM). En vigueur depuis 2004, ce support électronique simplifie les démarches de l’assuré. Cela ne couvre toutefois que les soins d’urgence.


Caisse nationale d’assurance maladie Tous les détails sur les modalités de prise en charge. www.ameli.fr

assurance voiture


La liste des pays pour lesquels votre véhicule est assuré est portée au verso de la carte verte de votre assurance.


assurance voyage


Afin de partir l’esprit libre, il est souvent préférable de souscrire une assurance voyage spécifique. Le volet assistance vous couvre en cas d’accident ou de maladie. L’assureur se charge de votre rapatriement, avance les frais d’hospitalisation ou de séjour forcé, rembourse les frais de location d’un véhicule. En cas de perte ou de vol d’argent, il vous verse une avance. Le volet assurance vous garantit le remboursement partiel ou total dans le cas d’annulation d’un séjour ou d’un billet d’avion, d’une protection juridique, de vol des bagages, voire, pour les assurances haut de gamme, de retards d’avion ou de manque d’ensoleillement. Certaines de ces prestations, mais pas toutes, sont intégrées dans l’assurance qui couvre le détenteur d’une carte bancaire internationale Visa, Eurocard-Mastercard, souvent pour un coût moindre. Les compagnies aériennes et les agences de voyages proposent également des contrats d’assurance. À vous de comparer !


Europ Assistance www.europ-assistance.fr

Mondial Assistance Tél. 01 42 99 82 81 (informations) ou 01 42 99 02 02 (assistance médicale 24h/24) www.mondial-assistance.fr

BUDGET ET SAISONS TOURISTIQUES


Pour le voyageur, l’hébergement est le principal poste de dépense. Si Venise et Milan ont la réputation d’être des villes particulièrement chères tout au long de l’année, ailleurs, les prix fluctuent selon la saison.


budget journalier


Pour vous donner un ordre d’idées, les budgets les plus serrés compteront un minimum de 50€ par jour et par personne en été, en privilégiant le camping ou les auberges de jeunesse et la restauration légère. Avec un budget journalier de 80 à 100€ par personne, vous pourrez descendre dans un petit hôtel, dîner dans les trattorie et agrémenter vos journées de visites culturelles. À partir de 130€ par jour, c’est la belle vie : hôtels de charme, ristoranti élégants, visites…


hébergement


Un seul mot d’ordre : réservez le plus tôt possible. Il est illusoire d’imaginer dénicher un hôtel en juillet dans la région des lacs ou sur la côte sans avoir réservé deux mois à l’avance ! En saison, ne comptez pas dépenser moins de 70€ pour une chambre double dans une pensione très simple et 120€ dans un hôtel deux étoiles. Si vous optez pour une chambre d’hôtes, vous trouverez des hébergements de qualité autour de 80€.


restauration


Il est plus facile d’économiser sur la restauration que sur l’hébergement. Une solution avantageuse pour les budgets modestes consiste à s’approvisionner sur les marchés, dans les épiceries ou dans une tavola calda (snack-traiteur). Dans les restaurants, il faut savoir que les prix ne sont jamais nets. Au prix des plats s’ajoutent souvent de 1 à 4€ pour le pain et les couverts (pane e coperto). Beaucoup des restaurants que nous vous indiquons tournent autour de 25-35€ et reflètent le prix moyen d’un repas. Les poissons et les crustacés font grimper sensiblement l’addition.


gamme de prix


Les indications suivantes correspondent au prix, pour la rubrique Hébergement, d’une chambre double standard en basse-haute saison et, pour la rubrique Restauration, d’un menu à prix fixe ou de deux plats choisis parmi les antipasti, primi et secondi piatti.




	

		
	Gamme de prix
	RESTAURATION
	HÉBERGEMENT



		
	Très petits prix
	moins de 15€
	moins de 55€



		
	Petits prix
	de 15 à 25€
	de 55 à 75€



		
	Prix moyens
	de 25 à 40€
	de 75 à 110€



		
	Prix élevés
	de 40 à 60€
	de 110 à 160€



		
	Prix très élevés
	plus de 60€
	plus de 160€



			


	




saisons


Si vous pouvez éviter la saison estivale, tant mieux ! Vos conditions de visite n’en seront que meilleures et vous bénéficierez des tarifs plus attractifs des saisons intermédiaires. La haute saison touristique bat son plein de juillet à début septembre sur le littoral et dans la région des lacs. Les hôtels affichent alors complet et les prix grimpent, passant souvent du simple au double. Pour les villes d’art, les beaux jours autour de Pâques marquent le début de la saison, qui se prolonge tout l’été. Venise, elle, ne connaît pas de véritable période creuse. Et si les vacances d’hiver voient les skieurs prendre d’assaut les stations des Alpes, la montagne est également très fréquentée l’été. Les grands rendez-vous comme le carnaval de Venise en février et le festival lyrique de Vérone en juillet déplacent également les foules. Trouver un hôtel relève alors du miracle. Dernière précaution à prendre : renseignez-vous sur les conditions de visite de Venise en hiver, car les phénomènes récurrents d’acqua alta (inondations) peuvent entraver la circulation. Étrangère aux considérations touristiques, la capitale économique et financière italienne, Milan, est réputée pour les tarifs conséquents de ses hôtels : il est quasiment impossible de s’y loger à moins de 100€, et ce toute l’année. Attention également à la semaine du Salon du meuble, en avril.


CARTE D’ÉTUDIANT


Avec la carte internationale ISIC (International Student Identity Card), les étudiants bénéficient de réductions sur les transports et les musées.


ISIC France Vous pourrez vous procurer la carte international d’étudiant en ligne ou en vous rendant dans les bureaux d’ISIC France. Munissez-vous alors d’une photocopie de votre carte d’étudiant et d’une photo d’identité. La carte coûte 13€. Vous trouverez les coordonnées des points de vente en Europe sur Internet. 2, rue de Cicé 75006 Paris Tél. 01 40 49 01 01 www.isic.fr Ouvert mar.-sam. 10h-12h30 et 13h30-18h

ISIC Belgique Achat uniquement en ligne. www.isic.be www.connections.be

STA Travel (Suisse) Bd de Grancy 20 1006 Lausanne Tél. 058 450 49 49 www.statravel.ch

Voyages Campus/Travel Cuts Agence de voyages implantée dans les universités de Montréal. 407, Bd de Maisonneuve Est PQ H2L 4J5 Montréal Tél. 1 800 667 2887 ou 514 843 85 11 www.travelcuts.com

CARTES ROUTIÈRES ET PLANS DE VILLE


Avant le départ, vous pouvez vous procurer les cartes Michelin n°562 (Trentino-Alto Adige, Veneto, Friuli-Venezia Giulia, Emilia-Romagna) et n°561 (Valle d’Aosta, Piemonte, Lombardia, Liguria) à l’échelle 1/400 000 (1cm = 4km). Sur place, vous trouverez dans les stations-service et les librairies des cartes du Touring Club Italiano à une échelle plus précise : au 1/200 000 (1cm = 2km). Par ailleurs, les offices de tourisme mettent à disposition des plans de ville, de multiples cartes touristiques (route des châteaux, du vin, de la gastronomie, pistes cyclables, randonnées…) et, parfois, des cartes routières détaillées de leur province.


DÉCALAGE HORAIRE


L’Italie du Nord partage le même fuseau horaire que la France, la Suisse et la Belgique. Les Québécois calculeront un décalage horaire de 6 heures.


DOUANES ET DÉTAXE


Les membres de l’Union européenne peuvent acheter des biens et des services dans les mêmes conditions de taxation que celles qui s’appliquent aux ressortissants italiens, s’ils sont destinés à un usage personnel. Les citoyens suisses sont soumis aux mêmes règles. Avec l’arrivée de l’euro, seuls les passagers extracommunautaires ont droit aux tarifs hors taxes des boutiques des aéroports. Les Canadiens peuvent, sur présentation d’une pièce d’identité, béné­ficier de la détaxe de leurs achats en Italie si le commerçant pratique la vente en détaxe : les marchandises détaxées doivent alors avoir été achetées dans le même magasin, le même jour et totaliser au moins 154,94€.


ÉLECTRICITÉ


Le réseau électrique italien fonctionne avec du 220 volts, comme dans les autres pays de l’UE. Les Canadiens, dont la norme électrique est le 110 volts, devront se munir d’un adaptateur et d’un transformateur pour utiliser leurs appareils.


FÊTES ET JOURS FÉRIÉS


Aux giorni festivi (jours fériés) s’ajoutent les fêtes locales hautes en couleur célébrant le saint patron local, les sagre qui fêtent une récolte, une saison ou une spécialité gastronomique et, enfin, les différents carnavals et festivals, cf. calendrier des fêtes, manifestations et jours fériés F.



calendrier des fêtes, manifestations et jours fériés


FÊTES LOCALES ET MANIFESTATIONS




	Février

	Venise Carnevale (dix jours avant le Carême)



	Vérone Bacanal del Gnoco (vendredi précédent le Carnaval), défilé masqué


	San Remo Festival della Canzone italiana (fin fév. ou début mars), pour amateurs de la chanson italienne


	Milan Carnevale Ambrosiano



	Mars

	Vérone Palio del drappo verde, défilé médiéval




	Avril

	Vérone Vinitaly (début avril), foire aux vins d’envergure nationale




	Mai

	Venise Vogalonga, régate entre Venise et Burano et procession pour l’Ascension




	Juin

	Venise La Biennale. Une année sur deux, en alternance, rendez-vous international de l’art contemporain (année impaire) ou de l’architecture (année paire). Jusqu’en novembre



	Milan Festa del Naviglio (marchés de terroir, concerts et animations nocturnes)


	Padoue Sagra di Sant’Antonio (13 juin). Grand rendez-vous des fidèles catholiques dans la ville de saint Antoine



	Juin-septembre

	Vérone Festival lirico, dans les Arènes (fin juin-sept.)




	Juil.-septembre

	Venise Mostra, festival de cinéma international au Lido (fin août-début sept.)



	Stresa Settimane Musicali (les semaines musicales), prestigieux festival de musique classique (fin juil.-début sept.)



	Septembre

	Venise Regata storica (régate historique) sur le Grand Canal (début sept.)



	Montagnana Palio dei Dieci Comuni del Montagnanese (1er dim.), course de chevaux


	Asti Festival delle Sagre (2e dim. de sept.) et Palio (3e dim. de sept.)



	Octobre

	Bologne Festa di San Petronio, patron de la ville (4 oct.)




	
	Gênes Salone Nautico Internazionale di Genova, grand salon nautique dédié à la plaisance




	Novembre

	Asti Fiera regionale del Tartufo (foire aux truffes)




	Décembre

	Milan Festa di Sant’Ambrogio, patron de la ville (7 déc.)





JOURS FÉRIÉS




	1er janvier

	Jour de l’an

	Capodanno




	6 janvier

	Épiphanie

	Epifania, Befana




	Avril

	Lundi de Pâques

	Pasquetta, lunedì di Pasqua




	25 avril

	Fête de la Libération

	Liberazione 1945




	1er mai

	Fête du Travail

	Festa del lavoro




	2 juin

	Fête de la République

	Festa della Repubblica




	15 août

	Fête de l’Assomption

	Ferragosto




	1er novembre

	Toussaint

	Ognissanti




	8 décembre

	Immaculée Conception

	Immacolata Concezione




	25-26 décembre

	Noël et Saint-Étienne

	Natale, Santo Stefano







HÉBERGEMENT


campings


Ils sont ouverts en principe d’avril à octobre et sont classés par une notation de 1 à 5 étoiles, selon la qualité de leurs équipements et leur localisation. Le camping sauvage est interdit, à moins d’obtenir l’autorisation du propriétaire du terrain. Le guide Campeggi e Villaggi Turistici édité par le Touring Club Italiano fait référence dans le domaine. Sur place, les offices de tourisme centralisent les adresses des campings locaux. Sachez qu’un emplacement pour deux personnes avec voiture revient entre 20 et 30€ dans un camping convenablement équipé. Vous pouvez aussi louer un bungalow tout équipé, certes un peu plus cher mais tellement plus reposant !


Fédération française de camping et caravaning 78, rue de Rivoli 75004 Tél. 01 42 72 84 08 www.ffcc.fr

Confederazione italiana campeggiatori Tél. 055 88 23 91 www.federcampeggio.it

auberges de jeunesse


Pas besoin d’être jeune pour dormir en auberge de jeunesse ! On y accepte les personnes de tout âge. Au regard des prix de l’hébergement classique, elles offrent une alternative bon marché, mais il faudra se plier à certaines règles comme l’extinction des feux, souvent à minuit l’été et 23h l’hiver. Pour y séjourner, vous devez posséder la carte internationale des auberges de jeunesse (il est moins coûteux, et généralement plus sûr, de l’acheter avant votre départ). Les auberges de jeunesse vous accueillent de mars-avril à fin octobre mais, dans les grandes villes, elles sont ouvertes toute l’année. Les prix s’élèvent à environ 20€ par personne. Les hommes et les femmes sont séparés dans les dortoirs, mais il existe parfois quelques chambres individuelles. Les auberges de jeunesse sont le plus souvent équipées de machines à laver, de petites cuisines et proposent parfois un service de restauration économique. Le détail de leurs prestations, les tarifs et les coordonnées sont présentés sur le site central de la fédération italienne, où il est possible d’effectuer une réservation en ligne. Il existe aussi des auberges de jeunesse “sauvages”, qui ne sont pas affiliées à Hostelling International (HI) et n’exigent pas de carte de membre.


CARTE INTERNATIONALE DES AUBERGES DE JEUNESSE Elle est obligatoire pour avoir accès au réseau des auberges de jeunesse. La carte s’obtient directement dans les auberges de jeunesse, sur Internet ou dans une antenne locale de la fédération sous présentation d’une photocopie de la carte d’identité et d’une autorisation parentale pour les moins de 18 ans. En Italie, elle coûte 2€ par personne quelque soit votre âge, et est valable un an. En France, elle coûte 11€ (et 7€ pour les moins de 26 ans). On peut désormais réserver avant le départ son hébergement dans les auberges de la péninsule italienne (faite-le bien à l’avance pour les grandes villes d’art).

Associazione Italiana Alberghi per la Gioventù Tél. 06 487 11 52 aighostels.it

FUAJ (France) 27, rue Pajol 75018 Paris Tél. 01 44 89 87 27 www.fuaj.org

LAJ (Belgique francophone) Rue du Luxembourg, 45-51 1050 Bruxelles

Auberges de jeunesse suisses Schaffhauserstrasse, 14 CH 8042 Zurich Tél. 044 36 01 414 www.youthhostel.ch

Hostelling International Canada 301-20 James Street ON K2P ET6 Ottawa Tél. 613 237 7884 www.hihostels.ca

affittacamere


À mi-chemin entre la pension et la chambre d’hôte, les affittacamere disposent d’un maximum de 6 chambres et sont gérées par des particuliers. Généralement, ils occupent l’étage d’un logement. Le petit déjeuner est souvent compris, mais ce n’est pas systématique. L’accueil est plus informel et les tarifs légèrement plus bas que dans l’hôtellerie classique.


pensioni, locande, hôtels


Les deux premières appellations concernent des structures modestes de 1 à 3 étoiles. Parfois peu regardantes sur la qualité des prestations, elles peuvent réserver d’excellentes surprises : accueil chaleureux, chambre avec terrasse, patio fleuri. Notez que, dans l’hôtellerie indépendante, un 3-étoiles reflète en général le confort d’un 2-étoiles français. Faites-vous toujours préciser le prix, qui varie considérablement selon la saison, et vérifiez-le sur la grille des tarifs officiels affichée normalement derrière la réception ou dans la chambre. On vous demandera de préciser si vous souhaitez una camera doppia, avec deux lits jumeaux, ou bien matrimoniale, avec un lit double.


CENTRALES DE RÉSERVATION Elles ne prennent pas de commission.

Centro Prenotazioni Hotels Italia www.hotelme.it

location d’appartements et de villas


C’est une pratique courante en Italie. Vous pouvez choisir la durée, sachant qu’un minimum d’une semaine est souvent requis en haute saison. Des agences spécialisées dans les locations saisonnières affichent leur catalogue sur Internet. Vous trouverez aussi une liste de prestataires auprès de l’ENIT F.


Airbnb Des milliers de chambres chez l’habitant ou d’appartements indépendants à louer dans toute l’Italie. Tout se fait en ligne !  www.airbnb.fr

Loc’appart Appartements et villas à louer à Venise. 75, rue de la Fontaine-au-Roi 75011 Paris Tél. 01 45 27 56 41 www.locappart.com

Casa d’Arno Un bon choix d’appartements et maisons à Venise, en Vénétie, en Ligurie, autour des Grands Lacs et en Émilie-Romagne. 36, rue de la Roquette 75011 Paris Tél. 01 44 64 86 00 www.casadarno.com

Homelidays De la villa au studio dans toute l’Italie. 47 bis, rue des Vinaigriers 75010 Paris Tél. 01 82 88 96 02 www.homelidays.com

Interhome 36, rue de La Boétie 75008 Paris Tél. 08 05 65 03 50 www.interhome.fr

Casa.it Ce portail immobilier italien met en ligne une offre de locations pour les vacances dans toute l’Italie. Tél. 02 87216 www.casa.it

Locatissimo Voyage Une sélection d’agriturismi, d’appartements, de villas ou de maisons indépendantes à la campagne, dans les villes d’arts et au bord de mer. 8, rue Saint-Marc 75002 Paris Tél. 01 40 13 97 87 www.locatissimo.com

gîtes et chambres d’hôtes


L’agriturismo (tourisme à la ferme) propose un hébergement en gîte ou chambre d’hôte aménagé dans une exploitation agricole. Bien implanté dans les Alpes et dans les parcs naturels, ce type d’hébergement permet de rencontrer des Italiens désireux de vous faire partager leur mode de vie et les spécialités gastronomiques du terroir. Autre avantage, le tourisme rural revient moins cher qu’un séjour à l’hôtel. Comptez 30€ par personne en basse saison pour une nuit avec petit déjeuner et 40€ en haute saison. Un minimum de nuits est souvent requis en été. Vous pouvez acheter l’ouvrage Agriturismo in Italia (De Agostini) ou vous rendre sur les différents sites Internet.


Agriturist Tél. 06 685 23 37 www.agriturist.it

Turismo verde Tél. 06 324 01 11 www.turismoverde.it

Bed & Breakfast


B&B Italia fédère un important réseau dans toutes les régions italiennes. Les prix s’échelonnent selon le degré de confort : de 24€ par personne pour une chambre double avec petit déjeuner à 60€ pour le haut de gamme.


Bed & Breakfast Italia Tél. 06 94 80 44 01 www.bbitalia.it

Bed & Breakfast in Italia www.bed-and-breakfast.it

couvents


Une solution plus économique que l’hôtel (autour de 30€/personne) – même si les tarifs ont tendance à augmenter – et bien plus pittoresque. Mais il faut se plier à quelques contraintes (couvre-feu…). Les offices de tourisme locaux vous communiqueront les établissements religieux qui accueillent les voyageurs.


HORAIRES


Dans le nord de l’Italie, les horaires sont le plus souvent affichés et davantage respectés que dans le sud de la péninsule. Choisissez de vous rendre à la poste et à la banque le matin plutôt que l’après-midi, car les plages d’ouverture sont plus longues. Entre 13h et 15h, les commerces baissent en général leurs rideaux, sauf ceux situés sur des sites très touristiques.


le rythme italien


Milan n’est pas Naples, et, de part et d’autre des Alpes, les modes de vie sont très proches. La journée débute par un petit déjeuner léger qui se résume à un espresso et une brioche (notre croissant) pris au comptoir d’un bar. Vers 13h, sonne l’heure du déjeuner (pranzo), de plus en plus écorné par les impératifs du travail dans les grandes villes. L’époque où l’on ne rencontrait pas âme qui vive dans les rues entre 13h et 16h30 est définitivement révolue. Fini aussi le temps des déjeuners copieux et des siestes réparatrices. Les terrasses des cafés se remplissent à nouveau à l’heure de l’apéritif et les rues sont noires de monde pour la passeggiata (promenade) rituelle. Le soir, les restaurants font le plein entre 21h et 23h, chaleur oblige. En fin de semaine, les jeunes se réunissent autour des piazze et déambulent bruyamment dans le dédale des rues.


commerces


Ils sont ouverts en principe de 9h à 13h et de 15h à 20h. Ils tirent leur rideau le dimanche et une demi-journée par semaine : le lundi matin pour les magasins d’habillement, le mercredi ou le jeudi après-midi pour les magasins d’alimentation. Dans les villes touristiques, les commerces ne ferment pas pendant l’heure du déjeuner ni même le dimanche en haute saison.


banques


Les banques ouvrent du lundi au samedi de 8h30 à 13h30 et parfois l’après-midi de 15h à 16h. Les bureaux de change ouvrent généralement jusqu’à 19h.


monuments


Les édifices religieux de première importance sont ouverts tous les jours mais, attention, leurs portes ferment souvent pendant la coupure de midi. En revanche, d’innombrables petits sanctuaires, faute de personnel, n’ouvrent qu’exceptionnellement pour des mariages, baptêmes, enterrements ou bien pour l’office du matin, à 7h30. Pendant les offices religieux, les visites sont parfois restreintes. Les musées les plus connus pratiquent la journée continue jusqu’à 20h. Les autres obéissent à des horaires à la logique parfois “mystérieuse” et ferment généralement entre 13h et 16h. Sur les sites archéologiques, les caisses sont généralement closes une heure avant le coucher du soleil.


restaurants


Ils servent de 12h30 à 14h30 et de 19h à 23h. Dans les endroits touristiques, le service au-delà de 23h n’a désormais plus rien d’exceptionnel. Pour chaque adresse, nous vous indiquons les jours d’ouverture hebdomadaire.


INSTITUTS CULTURELS


Leurs bibliothèques et vidéothèques permettent d’accéder à des œuvres littéraires et cinématographiques italiennes difficiles à trouver ailleurs. Ils organisent aussi des conférences et des expositions et dispensent des cours de langue.


Institut culturel italien 73, rue de Grenelle 75007 Paris Tél. 01 44 39 49 39 www.iicparigi.esteri.it

Centre culturel italien 4, rue des Prêtres-Saint-Séverin 75005 Paris Tél. 01 46 34 27 00 www.centreculturelitalien.com

Institut culturel italien 45, rue de la Bourse 69002 Lyon Tél. 04 78 42 13 84 www.iiclione.esteri.it

Institut culturel italien 38, rue de Livourne 1000 Bruxelles Tél. 02 533 27 20 www.iicbruxelles.esteri.it

Institut culturel italien Tödistrasse, 65 8027 Zurich Tél. 044 202 48 46 www.iiczurigo.esteri.it

Institut culturel italien 1200, av. du Docteur-Penfield H3A 1A9 Montréal Tél. 514  849 34 73 www.iicmontreal.esteri.it

INTERNET


l’Italie en ligne


www.touristie.com Une véritable mine d’informations sur l’Italie.

www.enit.it Le site de l’Office national italien du tourisme donnent bon nombre d’informations pratiques.

www.parks.it Tout sur l’ensemble des parcs naturels italiens.

http://grandigiardini.it Les plus beaux jardins de la péninsule.

www.beniculturali.it Site du ministère de la Culture recensant les grandes manifestations.

www.museionline.info Pour tout savoir sur les expositions et les musées italiens.

www.fondoambiente.it Le site du Fondo Ambiente Italiano (FAI), une association qui gère de nombreux lieux de visite remarquables (liste sur www.visitfai.it) et organise des journées portes ouvertes, des événements, etc.

sites des régions


www.regione.piemonte.it Pour tout savoir sur le Piémont.

www.regione.vda.it Toutes les informations sur le val d’Aoste.

www.regione.liguria.it Tout ce qu’il faut savoir sur la Ligurie.

www.regione.lombardia.it Toutes les informations sur la Lombardie.

www.regione.veneto.it Tout savoir sur la Vénétie.

www.regione.fvg.it Pour tout savoir sur le Frioul-Vénétie Julienne.

www.regione.taa.it Tout savoir sur le Trentin-Haut-Adige.

www.regione.emilia-romagna.it Tout savoir sur l’Émilie-Romagne.

accès Internet


Les cybercafés (souvent couplés à des services téléphoniques à prix avantageux vers l’étranger) sont nombreux dans les grandes villes et sont ouverts tard le soir. Ceux qui comptent emporter leur ordinateur portable trouveront dans la majorité des hôtels et dans certains cafés le wifi. Les Québécois n’oublieront pas d’acheter un adaptateur pour se brancher au secteur, cf. Électricité F.


MÉTÉO


En franchissant le col de Fréjus, la température ne devient pas comme par enchantement plus clémente, sous prétexte que l’on arrive en Italie. Les influences continentales sont manifestes (sauf dans les deux régions côtières de Ligurie et d’Émilie-Romagne) et les chutes de neige sont abondantes sur les massifs alpins en hiver, pour le plus grand bonheur des amateurs de ski. Les saisons intermédiaires sont marquées par des pluies et parfois du brouillard. L’été, en revanche, est très ensoleillé (jusqu’à 30° à Venise et à Milan). En Ligurie, le climat méditerranéen est de mise et s’apparente aux conditions climatiques que l’on connaît sur la Côte d’Azur : étés secs, hivers cléments, faibles précipitations. www.meteo.it www.meteoam.it

OFFICES DE TOURISME


en Italie du Nord


Au niveau local, un IAT (Informazione e Accoglienza Turistica) est un office de tourisme. Les localités plus modestes disposent d’un syndicat d’initiative, la Pro Loco. Pour être sûr de ne pas trouver porte close, rendez-leur visite en matinée, et de préférence en semaine.


à l’étranger


ENIT L’Ente Nazionale Italiano per il Turismo représente le tourisme italien à l’étranger. Sur son site, l’Italie du Nord arrive en bonne place avec une présentation des principales villes et des liens vers des prestataires (art, culture, activités...).

ENIT France Brochures sur les différentes régions. 23, rue de la Paix 75002 Paris Tél. 01 42 66 03 96 www.enit.it Ouvert lun.-ven. 11h-16h45

Enit Belgique Rue Emile Claus, 28 1000 Bruxelles Tél. 02 647 11 54 www.enit.it Ouvert lun.-ven. 11h-16h

Enit Canada 110 Yonge Street Suite 503 M5C 1T4 Toronto Tél. 416 92 54 882 www.italiantourism.com Ouvert lun.-ven. 9h-17h

PARCS NATURELS


Dans la région autonome d’Aoste, le Parc national du Gran Paradiso et ses 450km de sentiers occupe un vaste territoire aux paysages splendides. Moins connu, le Parc du Mont Avic promet d’aussi plaisantes découvertes. Sur le versant oriental des Alpes, le Parc national des Dolomites se déploie sur 32 000ha et se découvre en partant de Belluno, par l’alta via n°1. Ce chemin de haute montagne est équipé de plusieurs refuges. Les 11 200ha du Parc naturel des Dolomites d’Ampezzo sont accessibles par Cortina d’Ampezzo. La plaine du Pô compte aussi de vastes espaces protégés.


Parco Nazionale Gran Paradiso Via della Rocca, 47 Turin Tél. 011 860 62 33 www.pngp.it

Parco Naturale delle Dolomiti d’Ampezzo Via del Parco, 1 Cortina d’Ampezzo Tél. 0436 22 06 www.dolomitiparco.com

Parco Nazionale Dolomiti Bellunesi Plusieurs centres d’information thématiques. Renseignements aussi à l’Office de tourisme de Belluno (IAT). www.dolomitipark.it Feltre Piazzale Zancanaro, 1 Tél. 0439 33 28 Belluno Piazza Duomo, 2 Tél. 0437 94 00 83

PLAGES ET BAIGNADES


Côté Adriatique, entre Trieste et Venise, le littoral sableux est un paradis pour baigneurs. Les stations Grado et Lignano (8km de plage…), sont particulièrement appréciées. De passage à Venise, vous irez vous délasser sur le célèbre Lido, une bande de sable longue de 12km. Plus au sud, après le delta du Pô, Rimini est une station balnéaire internationalement connue, dont l’immense front de mer ponctué de constructions en tout genre constitue le revers de la médaille… À l’inverse des longues plages de sable fin de l’Adriatique, la façade maritime de Ligurie offre une côte découpée. Là encore, des stations balnéaires réputées comme San Remo et Bordighera s’égrènent entre la frontière française et Gênes. De celle-ci à La Spezia, les paysages sauvages et les plages rocheuses de la Riviera du Levant attirent une clientèle huppée dans les stations de Santa Margherita Ligure et Rapallo. L’été, les grands lacs de Lombardie se prêtent aux joies de la baignade. Sur le lac de Garde, Sirmione est particulièrement appréciée.
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‘GEOGuide Basse-Normandi

Voyagez a la carte

GEOGuide a sélectionné pour vous des lieux de séjour, des sites 4 décou-
vrir, des adresses-plaisir et des activités multiples. Choisissez ce qui vous
ressemble et gotez pleinement votre voyage...

De la promenade Marcel-Proust do Cabourg, au petit matin, au Mont:Saint-Michel au coucher
La Normandie offre un décor de réve pour lunes de miel et week-ends en amoureux.
vous un séjour dans un manir romantique, enlacaz-vous dans la nacelle d'une montgol-
ére, dégustez un plateau de fruits de mer aux chandeles...

La Basse-Normandie en amoureux

En famille
Potittrain to
une cabane per

L Basse-Normandie .venfa nt

Accédez a
nos encadrés
thématiques

amateurs de loisirs en plein air :randa
orti on mor sur un vieux réoment. il af uno agons do découi
A cheval
Balades et randonndes
Cété mer
La baie du Mont-Saint-Michel au naturel

Esprits curieux
Des forteresses élevées au Moyen Age aux plages du Débarquement en passant par les ma-
noirs,les stes historiques et s lieux de mémoire constituent avec le cadre naturel la seconde.
richesse de a Normandie.

Manoirs et chateaux

Sites du Débarquement

100% terroir

Paturages, vergers et mer sinvitent sur les tables normandes : e la disillerie  la fromagerie en
passant par les marchds, vous trouverez partout de bonnes adresses qui mettent a fhonneur
use gastronomi

2 Basse-Normandie gourmande

—s
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